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Guerre contre Philippe , roi de Ma- 
cédoine j et contre udLntiochus # 
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•Cinq cents vaisseaux Carthagï- Abbause- 
rois livres à Seipion , et brûlés à™ ent de 
la yue de Carthage ; cette puissance Cartha&c * 
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4 Histoire 

maritime réduite à dix petites ga- 
lères ,• tous les citoyens taxés pour 
payer un tribut honteux* ; le lier 
Annibal forcé de souscrire à l’a- 
baissement de sa patrie ; le souve- 
nir des anciennes défaites effacé 
par tant de victoires ; tel fut le fruit 
de la' sèconde guerre Punique. 
Tout devoit enorgueillir Rome en 
augmentant son empire. Elle reçut 
avec enthousiasme l’illustre vain- 
queur , qui rapporta au trésor cent 
vingt mille livres pesant d'argent. 
Triomphe Son triomphe fut magnifique. Le 
deSdp'on surnom d’Africain étoit pour lui 
la recompense la plus glorieuse. 

Dès- lors le génie ambitieux des 
tion de Romains se développa librement. 
Rome. Mi'le obstacles l’avoient contenu 
s accroît. en G’egt un torrent qui va 

tout inonder , après avoir rompu 
ses digues. Les victoires passées 
inspiroient le désir de vaincre en- 
core ; la passion des conquêtes 
étoit enflammée par les conquêtes 
mêmes , les richesses acquises 
parla guerre oflfroient les moyens 
de réussir dans de nouvelles guer- 
res. En de pareilles circonstances, 
à peine un peuple modéré eût- il pu 
suspendre le cours de ses entrepris 
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'Romaine. 5 
ses ; et quel peuple fut moins mo- 
déré que les Romains , lorsqu’il 
s’agissoit d’agrandissement ? 

Je supprime quelques expédi- — 
tions contre les Gaulois et les Es- Gueàe 
pagnols révoltés , et je passe ra '^?"î re 
pidement à la guerre de Macédoine, n ' îof 
Il y avoit peu d’années que Philippe Macédo ‘- 
II , roi de Macédoine , avoit con- ne * 
clu une paix générale } dans la- 
quelle Rome avoit fait compren- 
dre ses alliés. Ce prince remuant 
avoit secouru depuis les Carthagi- 
nois ; il inquiétoit les Grecs pâr 
de nouvelles entreprises. Attaleroi 
de Pergame 3 les Rhodiens , les 
Athéniens, envoyèrent des ambas- 
sadeurs à la république pour se 
plaindre dé ses vexations. On lui 
déclara aussi-tôt la guerre ; car les 
Romains la désiroient. Le succès 
n’en fut pas long-temps douteux. 

Lès la première campagne-, le con- 
sul Sulpicius battit Philippe. Quin- ™ 
tius Flaminius , (ou Flaminius^) ^556. 
proconsul , remporta sur lui une fait^par * 
victoire décisive , près de Cynocé- FUminius 
phale en Thessalie ; où l’on vit les ^ 
Jnconvéniens delà lourde phalange bu*, 
macédonienne , dans un terrain 
coupé et inégal T qui l’exjDQsoit trop 
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6 Histoire 
à se rompre. La paix suivit celte 
victoire. Il en coûta au roi un tri- 
but de mille taîens , outre ses vais- 
seaux qu’on l’obligea de livrer. Son 
fils Démetrius servit d’otage. 

Liberté Dans l’assemblée des jeux isth- 
miques , le proconsul publie un 
aux villes decret du sénat et du peuple ro- 
grecques. ma j n s par lequel la liberté est ren- 
due aux villes grecques, qui étoient 
sous la domination du roi de Ma- 
cédoine. Tout retentit d’acclama- 
tions. On admire ; on exalte ce 
peuple guerrier et bienfaisant } 
dont les exploits ont pour but 
la liberté des autres peuples. Joie 
stupide ! vaines louanges ! Nous 
verrons bientôt si la Grèce eut lieu , 
de s’applaudir d’avoir attiré les ar- 
mes romaines. Elle étoit dans un 
état de langueur , avant de connoi- 
tre le nom de Rome ; ce nom fatal 
lui présageoit une servitude pro- 
chaine. 

tesÊto- Les Etoliens, peuple intraitable , 
liens , et qui avoient beaucoup contribué à 
de Spà/te! la -dernière victoire , accusoient 
accusent déjà les Romains de mauvaise foi, 
!Tain* 0 *de parce qu’ils. retenoient deux places 
mauvaise dans le pays. Mais Nabis , tyran 
fou de Sparte , eut bientôt plus de sujet 
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Romaine, 7 
de se plaindre. Elaminius ayoit 
traité avec lui pendant la guerre : 
la guerre finie , il ne le regarda 
plus comme un allié ; il le pour- 
suivit comme un tyran , voulut 
l’obliger de se dessaisir d Argos , 
l’assiégea dans Sparte , lui pres- 
crivit des conditions de paix ^ et 
le laissa en possession de son état , 
après avoir rendu la liberté aux 
Argiens. Sans doute , en voulant 
que chaque ville de la Grèce fût 
indépendante , et se gouvernât 
par ses propres lois , on prévoyait 
bien que toutes ces petites répu- 
bliques divisées seroient un jour 
plus faciles à vaincre. Ce beau 
zèle pour la liberté des Grecs n’é- 
toit au fond qu’un moven de les as- 
sujettir , quand les circonstances 
le permettroient. Les Etoliens le 
prévirent , et appelèrent ua dé- 
fenseur. 

Antiochus le Grand roi de Sy- 
rie , cinquième successeur de Sé- 
leucus , fut l’ennemi qu’ils suscitè- 
rent aux Romains. Annibal s’étoit 
réfugié à sa cour , persécuté par 
l’ambition inquiète de Rome ; car 
Rome avoit demandé qu’on lui li- 
Vi ât ce héros, tandis qu’il travail- 



61.. 

Antiochtts 
roi de Sy- 
rie se dé- 
clare con- 
tre Rome; 
mais il ne 
suitpas les 
conseils 
d’Annibal 
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Sage poli 
tique de 
Rome . 
pour se 
ménager 
des res- 
i«urces. 



8 Histoire 
loit à reformer les abus et à répa- 
rer les maux de sa patrie. Plus ani- 
mé que jamais contre ses anciens 
ennemis , il eût peut-être vengé 
Carthage , si Antiochus avoit eu 
pour lui toute la confiance dont il 
étoit digne. Annibal conseilloit à 
ce monarque d’engager dans son 
parti le roi de Macédoine , et de 
porter la guerre en Italie. On ne 
fit ni l’un ni l’autre. L’imprudence 
dirigea tout ; tout réussit mal. 

De l’autre côté , les Romains 3 
par une politique consommée , se 
ménagoient des ressources inépui- 
sables. Leurs ambassadeurs agis- 
soient en Asie et en Grèce. Ils 
inspiroient des soupçons contre 
Annibal ; ils faisoient alliance avec 
Eumène roi de Pergame , fils d At- 
tale ; ils s’assuroient de Philippe , 
de la ligue des Achéens , que l’il- 
lustre Philopémen soutenoit en- 
core glorieusement ; ils entrete- 
noient l’amitié des Grecs s à qui 
le nom seul de la liberté tenoit 
souvent lieu de tout ; enfin ils 
prenoient si bien les mesures , 
qu’on n’est point étonné de les voir 
parler en maîtres au puissant mo- 
narque de Syrie. 
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* Cè.royaüme ëtoit encore le plus État du 
vaste démembrement de l’empire wy aume 
d’Alexandre. Mais les Séleucides a c 



en voulant subjuguer l’Egypte , 
avoient trop négligé les soins es- 
sentiels du gouvernement ; etd’ail- 
Jeurs en succédant à la puissance 
des Perses , ils en avoient pris 
les mœurs efféminées. Rome étoit 



pour eux ce que les Macédoniens 
avoient été pour Darius. Presque 
toutes les révolutions de l’univers 



•se ressemblent dans le principe. ___ 
Autant les Efoliens montrèrent 
de vigueur dès le commencement Mauvaise 
de la guerre , autânt le superbe 
Antiochus fît-il connoitre son pen- chus, 
chant à la volupté. Maître de l’ile 
dEubée* il oublia bientôt à Chalcis 
l’objet meme de son expédition. 

Là 5 éperduement amoureux d’une 
jeune fille 3 quoique âgé d’environ 
cinquante arts , il lepousa , s’endor- 
mit au sein des plaisirs et laissa 
tomber la discipline militaire. Touf- 
à-coup il apprend que le consul 
Acilius marche à grandes journées; 
il court occuper le passage des 
Thermopyles ; il envoie demander 
aux Eloiiens du secours , car les 
troupes d’Asie n’arriyoient point. 

A 5 
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ïo Histoire 

Les Ro- Les Romains arrivent. Caton , lieu* 

«ntfes - tenant du consul , qui avoit été 

Thermo- consul lui-même , gagnent le haut 

pyieset du défilé , parle sentier qu’avoient 
accablent • r ‘ . ,, , 

leurs en-P r)S autrefois Xerxes et Brênnus ; 
nemis. jl fond sur les ennemis les met 
en désordre ; et Acilius achevé la 
victoire. Antiochus se sauve avec 
cinq cents hommes. L’Eubée est 
reprise. Les Etoliens perdent Hé- 
raclée , leur capitale , après une 
vigoureuse défense. Philippe leur 
enleva Lnmia. Assiégés dans Nau- 
pacte , ils demandent et obtiennent 
line trêve , pour faire des soumis- 
sions à Rome. Leurs députés n’a- 
yant pas voulu s’en remettre à la 
volonté du sénat 5 qu’on ne leur 
expliquoit point , eurent ordre de 
partir le même jour. C’est ainsi 
que les Romains vouloient donner 
la loi en despotes. 

T —_ Un nouveau consul , L. Scipion 

r va finir la guerre , accompagné de 

L. Scipion O • • * ii i r T • n 

avec son son irere ocipion I Africain. Le 
f ère 'n v" § ran< ^ homme avoit demandé à 
finir n ia Va servir sous lui. Eu passant chez le 
guerre. ro i de Macédoine , ils lui remet- 
tent , au nom du peuple romain , 
le reste du tribut qu’il de voit payer. 
On yenoit de lui rendre son fils 
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Romaine. ix 
Démétrius ; dans son humiliation 
il se vit du moins récompensé de 
ses services. Autiochus trembloit 
d’autant plus en Asie , que la perte 
d’une bataille navale lui annonçoit 
de nouveaux malheurs. Loin de 
défendre courageusement les côtes 
de l’Hellespont , il en retira ses 
troupes. L’Asie est enfin ouverte 
aux Romains. Résolus d’y établir Amiochns 
leur empire , ils rejettent des pro- rement**" 
positions d’accommodement. Le défait à 
monarque se détermine malgré lui.^oni* 
à une bataille. Avec quatro-vingt 
raille hommes et cinquante-quatre 
éléphans , contre trente.raiJJe hom^ 
mes , il est entièrement vaincu près 
de Magnésie par le consul. Il fuit 
jusqua Antioche , et envoie de- 
mander la paix. 

Scipion l’Africain , déclarant aux Dures 
ambassadeurs la résolution du con- *? n n dl ' u9 
seil , leur dit : « Que les Romains lui impo- 

ne se laissoient ni abattre par i ent l f s 

■p i • . • • r-« i J Romains» 

3) 1 adversité 3 m entier par la for- 

w tune ; qu’ils se conlentoient , 

v après la victoire , de ce qu’ils 

» avoient demandé auparavant ; ; 

» qu’Àntiochus eut à évacuer toute 

» 1 Asie en deçà du mont Taurus ; 

« qu’il payât tous les fiais de la 

A 6 
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i2 Histoire 

» guerre 3 évalué à quÎDze mille 
» talens ; qu’il donnât vingt ota- 
Annîbal » ges , etc. « Et de plus , il devoit 
par leur™ livrer Annibal et l’Etolien Thoas , 
haine. afin de dissiper tout sujet de dé- 
fiance. Ces conditions fuient ac- 
ceptées. Annibal s’enfuit , erra d'a- 
syle en asyle , toujours en butte à 
l’acharnement des Romains. I! mou- 
rut chez Prusias , roi de Bithynie , 
ennemi d’Eumène. 

Comment Les Rhodiens, qui avoient rendu 
mains°r<?- de grands services , députèrent à 
compen- Rome pour obtenir la liberté des 
Rhodiens villes grecques d’Asie. Eumène , 
etEumène dont l’alliance n’avoit pasété moins 
liés? al * ut ^ e » députa pour demander la dé- 
pouille d’Antiochus.C’etoit une ma- 
tière bien délicate de délibération. 
La politique demandoit qu’on fa- 
vorisât les rois alliés ; la g'oireexi- 
geoit qu’on traitât les Grecs d'Asie 
comme ceux d’Europe. On vint à 
bout de contenter Eumène et les 
Bhodiens ; le premier en lui don- 
nant la Lycaonie, la Phrygie et la 
Mysie ; les autres , en leur adju- 
geant la Ly ci e , avec une portion 
de la Carie et de la Pisidie , et en 
assurant la liberté aux villes qui 
en jouissoient ayant ladéfaite d’An- 
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Romaine. i3 
tîochus. Il y avoft de la grandeur n s n » ag ÿi 
à distribuer ainsi des provinces: il soient qu« 
y en auroit eu davantage à rendre ** 
libres tous les Grecs , comme on 
avoit affecté de le promettre. Rome 
éblouissoit le monde , et ne com- 
battoit réellement que pour agran- 
dir son empire. 



CHAPITRE II. 



Caton le Censeur. — Guerre contre 
Persée. — Injustice de V ambi- 
tion romaine , etc. 

Cette guerre , qui valut à L. «tes Roi 
Scipion le surnom dAsialique , fut c m 0 a ™en- 
cependant funeste aux Romains , centà ** 
dont les mœurs simples et austères c n TJ°^' 
se corrompirent bientôt, par tous Asie, 
les vices qu’entraînent les richesses. 

En goûtant les délices de i'Asie , ils 
se dégoûtèrent de la vertu : la se- 
mence des malheurs germa au sein 
de la fortune. Faut - il que tous 
les peuples se ressemblent à cet 
égard ? 

Si quelqu’un avoit pu arrêter les sévérité 
progrès du mal , c’eût été To fameux excessive 
Caton , personnage consulaire , f e ceîscw 
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*4 r Histoire 
zélé partisan des travaux rustiques 
et de la frugalité , ennemi de toute 
espèce de luxe ; mais dont l’éco- 
nomie étoit taxée d’avarice , et 



dont le caractère dur et l’esprit 
ardent ne connoissoient point les 
justes bornes. 

pouAafol H setoit opposé avec une ex- 
Oppia tréme chaleur en 548 , à l’abroga* 

paruredes tion de ,a loi Oppia , qui ne per- 
lâmes. mettoit pas aux dames romaines 
plus d’une demi once d’or en ajus- 
.temens 3 et qui leur interdisoit 
les chars , les habits de différentes 



couleurs. Cette loi avoit été faite 



lorsqu’Annibal menaçoit Rome et 
ravageoit l’Italie. Dès que la paix 
fut conclue avec Carthage , le mo- 
tif de la loi ne subsistant plus , les 
femmes cmployèrenttout leur crédit 
pour qu’on l’abrogeât. Malgré les 
invectives sanglantes de Caton 3 
alors consul , elles réussirent dans 



leurs démarches. Ce goût de pa- 
rure , naturel à leur sexe , ne dégé- 
néroit pas encore en faste ruineux. 
Les dames réclamoient seulement 



leur ancien état ; elles vouloient 
être distinguées du peuple, elles 
vouloient faire usage de leur ai- 
sance. Caton prévoyoit les suites 
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d;U luxe : il en prédit les abus et 
les excès pernicieux ; mais n’y 
avoit-il pas des moyens plus doux 
pour les prévenir ? et pouvoit-ii 
espérer qu’en devenant riche , on 
-vivroit toujours comme’ lorsqu’on 
étoit; pauvre ? 

Valérius , son collègue , lui ré- Raisons 
pondit sagement dans Tile-Live , Xîiègï* 
qu’ilyadeux sortes de lois : les lui opposé 
unes établies pour une utilité géné- 
rale et perpétuelle , qu’on ne doit 
jamais abroger à moins que l’ex- 
périence n’en ait démontré les in- 
convéniens , ou quelles ne soient 
devenues inutiles ; les autres , nées 
des conjectures et des besoins par- 
ticuliers 3 variables par conséquent, 
comme le gouvernement d’un vais- 
seau varie dans le calme et dans 
la tempête. Il ajoute que les fem- 
mes ne pouvant exercer les magis- 
tratures , les sacerdoces , jouir des 
avantages du commandement et du 
triomphe ; la propreté, la parure 
sont leur partage , et en quelque 
. sorte leur règne domestique : légère 
- satisfaction qu’on ne doit pas leur 
envier ; qu’elles ne dépendront 
pas moins de leurs maris après l’a- 
bolition de la loi Oppia ; qu’ils 
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11 fait ac- 
cuser in- 
digne- 
ment Sci- 
pion l'A- 
fricain. 



ï6 H ï S Ï Ô I R B 
doivent les traiter comme des com- 
pagnes 3 non comme des esclaves , 
et souhaiter quelles les regardent 
comme de tendres époux plutôt 

S ue comme des maîtres impérieux:* 
aton fut sourd à tous ces rai- 
sonnemens , moins par vertu que 
par humeur. - ’ 

Rien ne peut servir d’excuse à sa 
haine contre les Scipions , ni à la 
manière dont il l’exerça. L’africain 
essuya les premiers coups. Deux 
tribuns , suscités par Caton 3 l’ac- 
cusent devant le peuple , entre 
autres articles , de s être laissé 
corrompre par l’argent d’Antio- 
chus. Le jour du jugement , l’illus- 
tre accusé comparoît , déchire ses 
comptes j et dédaignant de se 
justifier : A tel jour qu’ aujour- 
d’hui , dit - il , j’ai vaincu Anni- 
bal et Carthage ; suivez -moi au 
capitole , Romains ; allons y re- 
mercier les dieux. Toute l’assem- 
blée le suit , et laisse les accusa- 
teurs confondus. Ce grand homme , 
cité de nouveau , se retira dans une 
maison de campagne , où il mou- 
rut à lage de quarante-sept ans. 
Il possédoit un mérite presque in- 
connu dans sa patrie , celui de 
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réunir aux qualités des héros le 
goût de l’urbanité et des lettres. 

Assez sage pour se suffire à lui- 
mème dans la retraite par letude 
et la modération , il avoit coutume 
de dire : Je ne suis jamais moins 
oisif que lorsque je n’ai point d’af- 
faires , et jamais moins seul que 
lorsque je suis sans compagnie. 

On doit le regarder comme le prin- 
cipal modèle qui perfectionna les 
Romains. 

Après sa mort , Caton poursivif Iifaitcsn; 

avec la metne animosité son îrere injuste- 

l’Asiatique . et lui suscita les me- «entSci- 
1 x * pion l’Aï 

mes accusateurs. -Le vainqueur £ ati q UC(i 
d’Antiochus , fut condamné à une 
grosse amende , comme ayant reçu 
de ce prince des sommes immen- 
ses , pour lui procurer une paix 
avantageuse. On saisit tous ses 
biens ; on n’y trouva aucun ves- 
tige de corruption : ils 11e suffisoient 
pas même pour payer l’amende. 
L’innocence de l’accusé fut recon- 
nue dans la suite , et l’on répara 
cette injuste condamnation. Sera* 
promus Gracchus 5 quoique tribun 
du peuple , avoit défenau coura- 
geusement les deux frères. Il en 
tut récompensé par son mariage 
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avec la célèbre Cornélie , fille de 
Scipion l’Africain. Nous verrons 
ses en fans jouer uu grand rôle dans 
la république. 

il passe Caton flaltoit le peuple en exha- 
les borne» Innt , sous le masque a un zélé ri- 
censure B' c ^ e • lamertume de son fiel et de 
ses liaities personnelles. Elevé à la 
censure , il l’exerça en reformateur 
impitoyable 3 quoique sa ronduile 
secrète ne fût point exempte de 
bi âme. Il dégrada un sénateur 3 
uniquement pour avoir baisé sa 
femme en présence de ses filles. 
Il exclut 3 on ne sait pourquoi , 
Scipion l’Asiatique de l’ordre des 
chevaliers, où il étoil entré apr ès sa 
disgrâce } et le réduisit au niveau 
Par-là il des moindres citoyens. Il condam- 
se rend na quiconque avoit porté quelque 
ornement superflu. Par- là il en im- 
posoif à la populace, toujours char- 
mée de celte excessive sévérité de 
mœurs , qui s’accorde avec sa situa- 
tion. On lui décerna une statue. 
Son crédit fut toujours si grand , 
qu’ayant été quarante quatre fois 
appelé en jugement 3 jamais le peu- 
ple ne le condamna. Quelque mé- 
rite qu’eût l’inexorable censeur * 
le préjugé populaire lui seryoit 



agréable 
au peuple 
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plus que son mérite. C'est par-là 
que les enthousiastes régnent sur 
la multitude. 

Du reste , on avoit déjà besoin 
de violens remedes contre la cor- «société 
ruption des mœurs. En 567 , deux 
ans avant la censure de Caton 9 les 
consuls découvrirent une société 
abominable , formée en divers en- 
droits , qui j sous prétexte des . 
bacchanales , fête consacrée à Bac- 
chus , selivroitaux désordres les 
pins honteux. Environ sept mille 
personnes de l’un et de l’autre 
sexe , furent impliquées dans cette 
affaire. On en punit de mort un 
grand nombre : les autres prirent 
la fuite ou se tuèrent eux- mêmes. 
L’abolition des bacchanales n em- 
pêcha point les progrès du vice. 

Les Romains s’engagent dans de L’ambï^ 
nouvelles guerres 3 où leur ambi- r®" e de 
tion se développe de plus en plus, couverte 
On admire ces paroles d’un décret de beIIe * 
concernant les btatyelles , peuple ces. 
de Ligurie : La victoire est glo- , . . 
riens e ,* quand elle se borne à 
dompter un ennemi ; mais elle 
devient odieuse , . quapd elle op- 
prime des malheureux. Il falloit 
pratiquer une maxime si équitable. 
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ao Histoire 
Rome n’essuieroit pas le reproche 
de n’avoir souvent montré de la 
modération , que par df-s intérêts 
politiques , et d avoir cherché des 
prétextés pour subjuguer les peu- 
ples mêmes dont elle se montroit 
atnie. La suite de l’histoire n’est , 
pour ainsi dire 3 que le tissu de 
ses injustices , plus ou moins co- 
lorées. 

Un nouvel orage se forma sur 

mens de. , . ® , 

Per.sée , la Macedoiue. Philippe etoit mort 
roi de Ma- depuis quelques an nees , haïssant 
contre les fOUJOUTS les Romains , sans pou- 
Romains. voir effacer la honte de ses défaites. 
II avoit fait mourir son fils Démé- 
trius , autrefois envoyé à Rome en 
otage , faussement accusé par Per- 
sée , son autre fils , qui craignoit 
que la protection de la république 
romaine et le mérite personnel de 
Dème tri us ne procurassent la cou- 
ronne à ce jeune prince. Après 
un crime si noir , Persée , ayant 
• succédé à Philippe , se livra im- 
— prudemment à sa haine contre les 
58 . 2 - Romains. Il faisoit des préparatifs , 
da"^' Ü remuoit dans la Grèce. Eumène 
guerre, en avertit Rome , et la guerre fut 
résolue. A cette nouvelle, Persée 
envoya des .ambassadeurs , pour 
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offrir toutes les satisfactions que 
l’on exigeroit. Le sénat répondit 
qu'un consul alloit se rendre en 
Macédoine , et que le roi pourvoit 
traiter avec lui sur les lieux, s’ilavoit 
de bonnes intentions. On ne vou- 
loir traiter que les armes à la main. 

Le consul Licinius arrive bien- LesRo-* 
tôt. Le roi , ayant gagné une ba- ™" q s u ’ e 
taille , demande ensuite la paix vaincus, 
aux mêmes conditions que son 
père a voit reçues. Ici , la fermeté loi. 
romaine se fait admirer. Licinius, 
quoique vaincu 3 déclaré fièrement 
que Persée n’obtiendra la paix 
qu’en se remettant 3 avec son ro- 
yaume , à la discrétion des Ro- 
mains. Une constance opiniâtre et 
inflexible triomphoit de tout à la 
longue. Ce prince d’ailleurs , ava- 
re , timide et cruel 3 ne savoil ni. 
s’attacher des alliés , ni se rendre 
formidable à ses ennemis. 



La quatrième année de la guerre, 
il fut défait par le célèbre Paul- 
Emile. La phalange macédoine fut 
enfoncée , parce qu’on l’attaqua 
de tous côtés par pelotons , à me- 
sure qu’ollp se dérangeoit par ses 
mouvemens ; cetoit l’unique mo- 
yen de la rompre. Persée prit la. 



5S5. 

Paul-Emi. 



le le fait 



prisonnier 
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fuite. Abandonné de ses sujets , 
il se livra lui-même au vainqueur. 
On le vit à Rome marcher en habit 
de deuil devant le char de triom- 
La Macé-phe ; et il mourut en captivité. Le 
doine est royaume de Macédoine augmenta 
soumise. J e nom |3 Pe des provinces , quoique 
les Macédoniens fussent déelarés 
libres. 

Sagesse On doit attribuer cette conquête 
de Paul- à la prudence , ainsi qu’à la valeur 
Emile, de Paul-Emile. Scipion Nasica lui 
conseillant de livrer bataille plu- 
tôt qu’il ne convenoit , et lui re- 
présentant que l’on imputoit ses 
délais à la lâcheté : Je parfois 
comme vous à votre âge , répondit- 
il , au mien ; vous agirez comme 
moi. Il vécut dans la médiocrité 
après avoir enrichi l’état ; et Ci- 
céron ne pouvoit mieux le louer 
qu’en disant : il ne porta dans sa 
maison <ju urie gloire immortelle * 
La mort lui enleva tout d’un coup 
deux de scs fils. Haranguant en- 
suite le peuple , il témoigna qu’il 
se soumet toit à ce malheur 3 pourvu 
que les dieux daignassent épargner 
à la république les maux dont tant 
de prospérités la menaçoient. Sen- 
timent d’un sage ; qui sait combien 
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Romaine. 
le poison de la fortune est funeste, 
non - seulement aux particuliers , 
mais aux sociétés et aux empires. 

En effet , Rome périra par le fruit 
de ses victoires. 

La Grèce sentit bientôt la pe- Les Eto- 
santeur du joug romain. Les f a * j^entU 
rouches Etoliens avoient obtenu loi , et 
la paix aux conditions les plus 50 / 
dures. Ils s’étoient obligés à m a r* tribut, 
cher toujours sous les ordres des 
généraux de la république ; à ne 
secourir jamais ni ses ennemis , 
ni ceux de ses alliés ; et à payer 
cinq cents talens dans une espace 
de six ans. C’étoit une punition Après I* 
de leurs entreprises. Mais Rome mort de 
voyoit encore d‘un œil inquiet la j^ op £* 
ligue achéenne , qui seule mainte- ligue des 
ïioit un reste de liberté. îS^pius 

Philopémen , qu’on appelé le ménagée, 
dernier des Grecs , venoitde mou- 
rir. Moins modéré qu’Epaminon- 
das son modèle , il avoit forcé 
Sparte d’entrer dans la confédé- 
ration , après y avoir aboli les 
lois de Lycurgue , ei commis beau- 
coup de violences. Pris et empoi- 
sonné par les Messépiens rebelles , 
il avoit laissé les Achéens sans 
chef capable de les soutenu . Dana 
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cette circonstance , le sénat romain 
s’érige en juge d’un peuple libre , 
disperse les citoyens qu’il soup- 
çonne , et prépare ainsi l’assujet- 
tissement total de la Grèce , à qui 
la ruine de Persée présageoit son 
infortune , puisqu’il ne restoit plus 
de barrière co utre l’ambition de 
ces avides conquérans. 

Bassesse Déjà leur orgueil regard oit les 
à Rome. r0ls avec mépris , et la bassesse 
intéressée des rois sembloit justi- 
fier un orgueil si outrageant. Après 
la défaite de Persée , Prusias , roi 
de Bithynie , vint faire sa cour 
aux Romains : il parut dans une 
humble posture près de la porte du 
sénat, en baisa le seuil , et s’écria : 
Je vous salue dieux sauveurs ! 
Celte démarche tendoit à obtenir 
quelques grâces : en effet , il les 
obtint. Polybe déclare qu’il auroit 
honte de rapporter le discours de 
ce prince aux sénateurs , tant il le 
jugeoit indigne de la royauté , et 
peut-être capable d'hurailier le sé- 
nat. Une basse et servile adulation 
déshouore ceux qui la goûtent , 
autant que ceux qui l’emploient. 
Conduite Mais rien ne décèle mieux le 
JüÏÏm caractère des Romains , que leur 

conduite 
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conduite envers la Syrie. Popilius 
Læna défendit au nom du sénat à laSytîe. 



Antiochus Epiphane , usurpateur 
du trône , de faire des conquêtes 
en Egypte. Ayant tracé un cercle 
autour du monarque : Avant que 
de sortir de ce cercle , lui dit-il , 



rendez réponse au sénat. Antio- 
chus répondit qu’il obéiroif. Il en- 
voya des. ambassadeurs à Rome , 
auxquels on dit fièrement qu’on 
le félicitoit d’avoir obéi. Après sa 
mort en 58q , les Romains exclu- 
rent du trône Démétrius , l’héritier 



légitime eii faveur d’Antiochus 
Eupator , fils d’Epiphane 3 dont 
1 enfance ne pouvoit gêner leur- 
ambition. Sans consulter les Sy- 
riens , ils déclarèrent Eupator pu- 
pile de la république ; et envoyè- 
rent trois membres du sénat pour 
gouverner en qualité de ses tu- 
teurs 5 avec ordre d'affoiblir le 
royaume tant qu’ils pourvoient.. 
Rome aspiroit évidemment à la 
conquête du monde. La ruine de 
Carthage lui en fraya le chemin. 



Tome III. B 
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CHAPITRE III. 

Troisième guerre de Punique. — 
Tes Romains détruisent Car- 
thage , Cor ii Uhe et Numance. 

Les diffé- Depuis quelque tcms , le vieux 
rends de Masinissa , tout dévoué aux Ro- 

Masinissa • . . » r i 

avec Car-mauls et sur de leur protection , 

thaçe pnf- avôil usurpé des terres sur le do- 

!ioSèrte ama * nc Carthage. On envoya de 
guerre Rome des Commissaires , pour ter- 
^ un,c i ue - miner leur différend. Caton en fut 
un. A son retour , il exagéra les 
forces des Carthaginois , il les 
accusa d'armer contre la républi- 
que , et ne cessa de crier qu’il 
falloir détruire leur ville. Scipion 
Nasica , plus modéré et plus sage , 
combattit toujours cette opinion , 
aussi dangereuse que violente. Mais 
les invasions du rdi Numide avant 
forcé les Carthaginois à prendre 
lés armes; Nasica lui-mëme, qui 
venoit de finir leur querolle en 
médiateur , ayant été exposé aux 
insultes de la populace de Car- 
thage ; la guerre s’étant rallumée 
entre Masinissa et ce peuple ; il 
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etoit impossible que Rome ne sai- 
sit pas enfin l'occasion de'dominer 
en Afrique. 

Elle y avoit énvoye des ambas- 
j J J 604. 

sadeurs , en apparence pour y re- R 0 medé- 

îablir la paix, mais réellement pour dare la 
tirer parti des conjectures. Masi- £ u a * 7 hYÿ- 
nissa délit les Carthaginois dans nois , 
une grande bataille. Son fils Gu- L*‘ n L us . 
lassa livra au massacre la plupart nissa. 
de ceux qui avoient mis bas les 
armes. Alors les ambassadeurs le» 
vant le masque , déclarèrent la 
guerre aux vaincus. Conduite 
odieuse , suivie de procédés en- 
core plus infâmes. 

Les Car thagi nois effrayés s’abais- on les 
sent à d’humbles soumissions. Ils désarme 
offrent de se reconnoitre sujets de text e P de* 
Rome. Le sénat romain promet de paix, 
leur laisser la liberté , pourvu qu'ils 
fassent ce qu’exigeront les consuls , 
et qu’ils envoient trois cents otages. 

On se livre à la joie , comme s'il 
n'y avoit plus rien à craindre ; 011 
envoie les otages avec sécurité , 
quoiqu’un petit nombre de séna- 
teurs clairvoyans soupçonnent 
quelque perfidie. Les consuls Mar- 
cius et Manilius arrivent cepen- 
dant , à la tète d’pne armée formi- 

13 a 
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m j+ 



On leur 
ordonne 
d'aban- 
donner 
)eur pa- 
irie. 



Le déses- 
poir leur 
rend le 
courage, 



dable. Ils reçoivent pompeusement 
les députes de Carthage , qui vien- 
nent savoir leurs intentions et se 
plaindre de cet appareil de guerre. 
« Vous êtes sous la protection de 
3> Rome , leur disent les consuls ; 
» les armes dont vos magasins sont 
» pleins vous deviennent inutiles : 
m apportez- les pour preuve de la 
3) sincérité de vos sentimens. » En 
vain on leur représente que Car- 
thage est environnée d’ennemis , 
qu’elle a besoin -de ses armes. 
Rome se charge de vous défen- 
dre ; obéissez. Cette réponse ne 
perniettoit aucune réplique. On 
obéit. 

Quand les Carthaginois se furent 
dépouillés de leurs armes et de 
leurs machines , les consuls ne rou- 
girent point de leur déclarer que 
Carthage devoitêtre détruite ; qu’ils 
eussent à en sortir, qu'ils pouvoient 
s’établir ailleurs , mais sans forti- 
fications et seulement .à dix milles 
de la mer. Ce coup foudroyant 
ranime le courage en excitaut le 
désespoir. Le peuple massacre les 
sénateurs , dont lavis avoit fait 
rendre les armes. On en fabrique 
de nouyelWs avec une ardeur in- 
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croyable. Les palais , les temples 
sont changés en attéliers ; l’or et 
l’argent , les vases , les statues , sup- v 
pléent au fer et au cuivre ; les fem- 
mes sacrifient leurs ornemens , elles 
coupent leurs cheveux pour faire 
des cordes. Les Romains , ne se 
doutant pas qu’une ville désarmée 
puisse faire de la résistance , li- 
vrent l’assaut et sont repoussés ; 
leur flotte est réduite en cendres 



par des brûlots. 

Asdrubal 3 général des Carthagi- Scipion 
nois , auroit taillé en pièces l’ar- f 3 ®^ c 1 ? ar _ 
mee consulaire , si elle navoit eu mée , et 
- ])our défenseur Scipion Emilien 3 _ 

fils de Paul -Emile , et petit - fils de répata- 
par adoption de Scipion l’Africain, tlon * 
dont il égaloit le mérite. Ce héros 



avec trois cents cavaliers couvrit 
la retraite des légions , pendant 
quelles passoient une rivière en 
présence de l’ennemi victorieux. 
Ses exploits et sa conduite arra- 
chèrent des éloges au vieux Caton, 
qui n avoit encore loué personne. 
Caton déchargea sa bile sur les 
autres officiers. S’il navoit loué 
personne jusqu’alors , peut-on le 
regarder lui * même comme fort 
louable ? 



B 3 
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H. , r! C etoit à Scipion à finir une guer- 

Ueftchâr- re s * i m portante. Quoiqu’il n’eüt 
gé delà que trente-sept ans , et que la loi 
raSVillmc* fixé depuis peu à qua- 
consui. ranle-trois ans l’âge requis pour le 
consulat , non-seulement on le fit 
consul 3 mais sans le faire tirer au 
sort , selon l'usage , on lui assigna 
le département de l’Afrique. Il jus- 
tifia bientôt ce choix. Carthage est 
bloquée et réduite à la disette. Les 
Carthaginois offrent de se soumet- 
tre à tout , pourvu qu'on épargne 
leur ville. Scipion le refuse -, no- 
tant pas le maître de préférer l'hu- 
manité à la vengeance. 

J — Par le moyen d’une fausse atta- 
n p^nd c I Ue » les -Romains s emparent d une 
et détruit porte : ils avancent ; ils mettent Je 
Cart.ioge. j eu aux ma j sons 3 ils passent au 

fil de l’épée ce qui leur résiste. Le 
fier Asdrubal vient lâchement de- 
mander la vie. Sa femme , plus 
courageuse. , l’accable de repro- 
ches , poignarde ses en fans , et se 
précipite dans les flammes. La 
ville est abandonnée au pillage. 
Scipion , obéissant avec regret 
aux ordres terribles du sénat , la 
détruit entièrement par le feu. 
L’incendie dura dix-sept jours. Un 
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triomphe magnifique et le surnom 
d’Africain couronnèrent l’expédi- 
tion du proconsul ; car son année 
de consulat éloit finie. Il avoit etc 
secondé dans cette guerre par son ^liuset 
ami Lélius , fils de l'ami du pre* Poiybe, 
mier Scipion l’Africain , et par 
l'historien Polybe digne d’écrire 
ses exploits. 

A la vue d’une ville si floris- Lss Re- 
sante en proie au carnage , ense-™' r ^°"‘ 
velie dans les flammes , quelques par la reii- 
reproches que méritent les Cartha- 
ginois , on ne peut retenir une juste i a guerre, 
indignation contre les Romains. 

Ce qui révolte sur-tout ^a nature., 
c’est de les voir consacrer par la 
religion toutes ces fureurs de la 
guerre. Ils dévouoient solemnelle- 
raent leurs ennemis aux dieux in- 
fernaux , et Scipion en fit la céré- 
monie. La formule qu’il pronon ça tio ^ r co "' 
est singulière : O redoutable Plu-t reiesen- 
ton , lâchez contre les Carthagi- " a e ^ ls ub j^ 
nois la terreur et la vengeance, que. 

Que les nations et les villes qui 
ont pris les armes contre nous 
soient détruites. Je vous dévoue , 

6 Furies , tous les ennemis de ma 
république , en mon nom , et au 
nom du sénat et du peuple de 

• B 4 
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Rome. Il sufKsoi t donc de se dé- 
fendre de la tyrannie romaine , 
pour devoir être victime des dieux ! 
De pareilles imprécations augmen- 
taient sans doute l’ardeur et la 
confiance du soldat ; mais com- 
bien ne devoient-elles pas coûter 
au, cœur d’un homme sensible! 
Carthage ' Montesquieu a parfaitement dé- 
devoît veloppé les causes de la supério- 
- c r ber de Rome sur Carthage. Je ci- 
tard:pour- terai seulement une on deux de 
*i U0l? ses réflexions. « Carthage , dit-il, 
j> qui faisoit la guerre avec sou 
opulence contre la pauvreté ro- 
maine , avoit pour cela même 
du désavantage : l’or et l’argent 
s’épuisent ; mais la vertu , la 
constance , la force et la pau- 
vreté ne s’épuisent jamais. Les 
Romains étoienl ambitieux par 
3) orgueil , et les Carthaginois par 
3> avarice ; les uns vouloient cora- 
3> mander 3 les autres vouloient 
» acquérir ; et ces derniers , cal- 
» cujant sans cesse la recette et la 
» dépense 3 firent la guerre sans 
3> l’aimer... Ce furent les conquêtes 
3) même d’Annibal , qui changè- 
» rent la face de cette guerre. Les 
3> conquêtes sont aisées à faire , 




Romaine.: 3 3 

3> parce qu’on les fait avec toutes 
JJ ses forces : elles sont difficiles 
J3 à conserver , parce qu’on ne les 
33 défend qu’avec une partie de 
3> ses forces. » Ajoutons qu’un 
peuple de soldats doit vaincre un 
peuple de marchands. 

Malgré l’autorité de Caton , de Sa ruine- 
ce farouche censeur , qui voulait 
la ruine de Carthage en déclamant mains, 
contre les vices ^ Salluste et d’au* 
très historiens regardent cet évé- 
nement comme l’époque de la rui- 
ne des mœurs. Rome trouvait an 
frein dans la crainte d’unepuissante 
rivale : dès qu’on cessa de la crain- 
dre 5 on s’abandonna aux passions. 

Trop de puissance enivre ; et il 
n’est guère possible à un peuple 
d’ètre sage lorsque rien ne i’gm- 
pèche detre vicieux. 

La même année vit la ruine de R ome ‘ 
Corinthe , et l’anéantissement de veut as - 
la liberté en Grèce. Rome dont la Grèce. 1 * 
modération trompeuse dégénéroit 
en une sorte de despotisme , quand 
les circonstances lui permettoient 
d’opprimer ceux quelle caressoit 
d’abord , s etoit fait une politique 
d’entretenir la division parmi ces 
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peuples , de favoriser les traîtres 
qui la servoient , d'interposer son 
autorité dans toutes les affaires 5 
et de prendre insensiblement le 
même empire , que si elle eût 
conquis la Grèce } au lieu de la 
déclarer libre. 

tes Actië- Cette conduite révolta les Aché- 
ens P ies n " ens ‘ ^ es avo ^ ménagés , tant 
arme/et qu’ils étoient nécessaires. Oncher- 
yontvaîn c hoit à les dompter 3 parce qu'on 
ne craignoit plus la Macédoine. 
Trois aventuriers. 5 se donnant 
pour .fils de Persée , avoient suc- 
cessivement entrepris la conquête 
de ce royaume , et avoient été 
vaincus sans peine. Le prêteur Mé- 
tellus , tranquille de ce côté-là , 
tourne ses armes contre les Aché- 
ens- , que deux chefs violens , Cri- 
tolaüs et Diéus , entralnoient au 
précipice. Métellus les défait. Le 
5J""5 1US consul Mummius achevé la guerre 
Coiinthe. par le sac et la destruction de C o- 
rinthe, ville fondée depuis environ 
neuf cent cinquante ans , et l’une 
des plus florissantes de l’Europe. 
La Grèce p a Grèce , sous Je nom dAohaie , 

est ptO- f t 

vincc ro-est réduite en province romaine, 
maine. Rome s’enrichit et se déco 1 a de 
d’œuvre nouvelles dépouilles. Les chefs- 

f 
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cVœuvre de l’art , qu’on y trans- SJTrJ’- 
porta , y firent naître le goût , que me , y i,,. 
la corruption des mœurs suivit de j™ d g “‘^ rt 
près. Paterculus raconte un traitre- des ans. 
marquable de l’ignorance deMum- 
mius. Ce général , chargeant des 
entrepreneurs de transport de ce 
qu’il y avoit de plus précieux parmi 
les tableaux et les statues de Co- 
rinthe j leur déclara que si quel- 
que morceau venoit à se perdre 
où à se gâter , ils en fourniroient 
un pareil à leurs dépens. L’histo- 
rien ne balance point à préférer 3 
pour l'intérêt de la république , 
cette ignorance grossière au rafi- 
nenaent de son siècle. Mummius , Si les Ro- 
aussi désintéressé que vaillant . ne ma . in \ a * 
garda rien pour lui des richesses ce goût 
et des beautés de Corinthe. MaisP^'j 
si le goût des beaux arts eût poli ses ro ient 
mœurs et celles de Rome , Corin- commis^ 
the eût-elle été livrée aux flammes batbwie. 6 
et au massacre ? C’est un grand 
malheur que les nations se cor- 
rompent par le luxe : c’en est un 
plus grand quelles se détruisent 
par la barbarie. Heureux les hom- 
mes quand ils sont entre les ex- 
trêmes , vertueux avec politesse , 
polis et éclairés sans corruption ! 
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Digitized by Google 




36 Histoire 

Avant la fin de la guerre Puni - 

Perfidie f l ue ’ Viriathe , general des Lusi- 
des Ro- taniens en Espagne , grand eapi- 
maias en taine j avoit soulevé différens peu- 
l’égafd^e pies contre Rome. Il vouloit fon- 
.Viriathe. der un royaume par ses victoires ; 
et il en vint à bout. Pouvant tail- 



ler en pièces l’armée romaine 3 il 
se contenta d’un traité de paix , 
qui lui assuroit le pays dont i'1 
étoit en possession , laissant tout 
le reste de l’Espagne à ces oppres- 
seurs. Une perfidie exécrable les 
vengea de leurs défaites. Le con- 
sul Servîlius Cépionsefit autoriser 
à rompre la paix , attaqua brus- 
quement Viriathe , le poursuivit , 
et engagea des traîtres à 1 assassiner 
pendant son sommeil. 

Us vio- Un crime en amene un autre. 

mité d s eUX Les R° ma * lns se ® ontrenf égale- 
faîts avec ment perfides envers Numance , 
Numancc. v qj e considérable d’Espagne sur le 
'Douro. Ils violent deux traités con- 
clus avec elle , et l’obligent de les 
'détester comme des ennemis sans 
foi et sans justice. LeslSl umantins 
se déterminent à défendre leur li- 
bellé jusqu^à la mort. On avoit 
•besoin d’un grand homme pour 
les vaincre. On nomma Scipion 
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Rmilien , quoiqu'une loi toute 
récente ne permit pas delever est enva- 
deux fois le même homme au con- y* contre 
sulat. Le destructeur de Carthage ^nû™. 
réduisit Numance à l’extrémité , et 
déclara qu’il ne recevroit aucune 
proposition , si les habitans ne lui 
livroient la ville et leurs armes et 
leurs personnes. Dans le deses- - — 
poir , dans les horreurs de la ” 
famine , après avoir mangé les ca- leur ville, 
davres , plusieurs aimèrent mieux 
se donner la mort quf/de se ren- 
dre aux Romains. Numance fut 
détruite , la révolte fut étouffée ; 
mais on verra les Espagnols faire 
de nouveaux efforts pour briser 
le joug. Tant de conquêtes , fruit 
de l’ambition , de. la violence , 
d’une profonde et injuste politi- 
que 5 fournirent des alimens aux 
passions dont Rome sera bientôt 
la victime. Elle devoit venger le 
monde , en se déchirant elle-même. 

Avant que de suivre la chaîne des 
événemens , observons ici quel- 
ques particularités qui répandront 
du jour sur l’histoire. 



„ . . . . . » . . 



Digitized by Google 




38 



Histoire 



Force et 
exercices 
dessoldats 
romains. 



Leurs 

marches. 



CHAPITRE IV 



Obscnmlions sur la milice , les 
mœurs } les Jinances et la litté- 
rature des Romains. 

oici une réflexion importante 
de Montesquieu : « Nous remar- 
» quons aujourd’hui que nos ar- 
» niées périssent beaucoup par le 
» travail immodéré des soldats : 
3) et cependant cetoit par un tra- 
» vail immense que les Romains 
3 ) se conservoient. La raison ea 
» est , je crois que leurs fatigues 
3 ) étoient continuelles , au lieu que 
3 ) nos soldats passent sans cesse 
3 ) d'un travail extrême à une ex- 
» trèine oisiveté , ce qui est la 
33 chose du monde la plus propre 
)) à les faire périr. On accoutumoit 
3 > les soldats romains à aller le pas 
» militaire 5 c’est à- dire , à faire en 
3 ) cinq heures vingt milles , et quel- 
3 ) quefois vingt - quatre. Pendant 
3 ) ces marches, on leur faisoitpor- 
» ter des poids de soixante livres. 
3 ) On les entrelenoit dans fhabi- 
3 ) tude de courir et de sauter tout 
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» armés ; ils prenoient dans leurs 
» exercices des épées , des jave- 
« lots , des flèches d’une pesanteur 
j) double des armes ordinaires , 

3) et ces exercices étoient conti- 
3> nuels. ( 1 ). » est-il étonnant que 
de tels soldats , sous une disci- 
pline sévère 3 aient remporté tant 
de victoires. 

D’ailleurs , les ressources mili- On avoir 
taires de Rome étoient inépuisa- ^soldat» 
blés. Quelque tems avant la seconde dan? le 
guerre Punique 3 étant attaquée besaia * 
par les Gaulois 3 elle pouvoit selon 
Polybe , armer sept cent mille 
hommes d'infanterie , et soixante 
et dix mille chevaux. Après la dé- 
faite de Cannes 3 elle eut bientôt 
des armées nombreuses. Tout étoit 
soldat. Cependant la guerre a voit 
enlevé tant de citoyens , qufl fallut 
créer cent soixante-sept noftveaux 
sénateurs , pour rendre le sénat 
complet. * 

Les principes et les sentimens JJ* t hauî 
des Romains tendoient à les ren- sîasme 
dre invincibles. « Il n’y a rien de Romains** 
3) si puissant , dit l’illustre auteur invincible 



(0 Vojez Végèce ,l.i, > 
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» déjà cité , -qu'une république où 
» l'on observe les lois , non par 
» crainte , non pas par raison , 
» mais par passion 3 comme furent 
» Rome ét Lacédémone; car pour 
« lors il se joint à la sagesse d’un 
» bon gouvernement toute la force 
» que pourront avoir une faction. « 
En effet , une sorte d'enthousiasme 
permanent fut lame des entrepri- 
ses et la force de l’état. 

Récom- On a vu combien 'les récom- 
pcnses et penses et les punitions militaires 

punitions r - 1 , , , 

militaires, avoient servi 5 des les premiers 
tems , à maintenir la discipline , 
et à enflammer les courages. Les- 
unes et les autres étoient sagement 
distribuées. Quoiqu'il y eût des 

Ï jeines afflictives , la bastonnade , 
a mort ; rien n’étoit plus efficace 
que H honte et l'infamie. Toutes 
sortes de récompenses , couronnes 
de toute espèce , triomphe , ova- 
tion dépouilles opimes , tiroient 
leur prix de l’honneur quelles 
procuroient ; et lorsque l'amour 
des richesses fit préférer l’argent à 
l'honneur 3 ( effet naturel des 
grandes conquêtes ) ce fut le si- 
gne infaillible dune prompte dé- 
cadence. 
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Pendant la seconde guerre Pu- 
nique 3 la loi Porcia avoit défendu 
de battre de verges un citoyen ro- 
main. Cet adoucissement aux ri- 
gueurs des anciennes lois , devoil 
clever davantage les sentimens du 
peuple. Elle ne s’étendoit point 
aux armées , où les généraux con- 
servèrent le droit de vie et de mort. 



Ainsi la discipline militaire se 
soutint dans toute sa vigueur , 
tandis qu’une législation plus douce 
11e fît qu'augmenter l'amour des 
citoyens pour la patrie. Soumis 
aux ordres absolus de ses géné- 
raux j le Romain avoit celte élé- 



vation dame , qu’inspire la liberté. 
Rendu à ses foyers , il ne sentoit 
plus que l’empire bienfaisant des 
lois , à moins que les lois mêmes 
ne fussent le jouet de l’ambition et 
de la discorde. 



Une des principales causes de la La pureté 
prospérité de Rome ^ quoique les augmen- 
autcurs n’en parlent guere , c’est la tûitiapo- 
population , que produisoient | a pu auon * 
pureté des mœurs et la sainteté du 
mariage. Peu d’années après la pre- 
mière guerre Punique , les censeurs 
trouvant le nombre des citoyens 
fort diminué , exigèrent de tous 
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Premier 
divorce 
dans le 
sixième 
siècle de 
Rome. 



Contratde 

mariage. 



Plusieurs 
vestales 
man- 
quoient à 
leur vœu» 



Les ci- 
toyens ne 
payèrent 
plusse tri- 
but après 
l’assujet- 
tissement 
de la Ma- 
cédoine. 
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un serment de se marier , et de 
ne se marier que dans la vue de 
donner des sujets à la république. 
C’est alors qu’011 vit le premier 
exemple de divorce , permis ce- 
pendant par les anciennes lois. 
Carvilius qui aimoit sa femme , la 
répudia pour cause de stérilité. 
Les divorces devinrent fréquens à 
mesure que les mœurs se corrom- 
pirent. Alors furent établis les con- 
trats de mariage , alin d’assurer aux 
femmes la possession deleursbiens, 
en cas de séparation. 

Il est singulier qu’on trouve dans 
tous les siècles plusieurs vestales 
punies pour avoir violé leur vœu 
de virginité 3 et que dans l’espace 
de plus de cinq cents ans , on ne 
trouve pas un divorce , malgré la 
condescendance des lois. C’est que 
d une part , les vestales étoient trop 
exposées à la plus dangereuse des 
tentations ; et que de l’autre, l’u- 
niou ccfnjugale étoit cimentée par 
les bonnes mœurs. 

Jusqu’au tems où Paul - Emile 
assujettit la Macédoine par la dé- 
faite de Persée , et en rapporta 
d immenses richesses au trésor pu- 
blic , les citoyens ayoient toujours 
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payé le tribut , qui se régloit au 
cens selon les fortunes : on y ajou- 
toit quelquefois des contributions 
extraordinaires dans le besoin .Mais 
depuis ce tems jusqu’à la mort de 
César , ils furent exempts de tout 
tribut. Les droits sur les marchan- 
dises , ce qu’on retiroit des terres 
de la république , les impôts sur 
les peuples d’Italie et sur les pro- 
vinces * fai soient le revenu de l'état. 

A la fin de ia première guerre Pu- 
nique j le censeur Livius mit le 
premier impôt sur le sel et fut 
nommé pour celte raison Salinator. 

Les mines d’Espagne enrichirent Mines 
principalement Rome. Elle emplo- butm ag des 
yoit quarante mille hommes , du généraux; 
tems dePolybe, à celles qui étoient nations d |- 
dans le voisinage de Carthagène ; trangères. 
et en tiroit chaque jour deux cent 
cinquante mines altiques , ( plus 
de quatre talens.j Le bulin quap- 
portoient les généraux augmen- 
toit sans cesse le trésor. Les plus 
riches nations du monde devinrent 
tributaires. Alors commencèrent 
les fraudes et les vexations des 
publicains , les concussions des 
magistrats : alors les richesses par- 
ticulières introduisirent dans les 
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maisons , le luxe , la somptuosité , 
des besoins nouveaux et factices , 
des désordres qui sappèrent les 
fondemens du bien public. Scipion 
l’Afdcain avoit raison de dire , au 
sujet de deux consuls quibriguoient 
le département de l’Espagne , pen- 
dant la guerre de Virialhe en Gog:' 
Je pense qu’il faut les exclure tous 
deux ; l’un parce qu’il n’a rien ; 
l’autre , parce qu’il n’a jamais 
assez. 



ignorance La ville fut pavée pour la pre- 
des^Ro- 6 m " l( -* re fois après l’expédition d Asie 
mains jus» contre Antiochus. Près de cinq 
^! att cents ans s étaient écoulés , sans 

xiemesie- , , „ -, 

de. qu on n eut aucune mesure du lems. 
Le consul YaLérius apporta de Si- 
cile un cadran solaire: Scipion Na- 
sica , plus de cent ans après , fit 
connoitre les clepsydres , qui ser- 
voient à mçsurer les heures , le 
jour et la nuit. Tout étoit dans 



une espèce d’enfance , excepté fart 
militaire. La médecine consistoit 



en recettes de famille , lorsqu’un 
Grec nommé Archagate vint l’exer- 
cer , ainsi que Ja chirurgie au tems 
du siège de Sagontc. 

Premiers EnniuSjle premier poëte , ami 
poetes. d e s c jpj on l'Africain , composa 
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l’histoire romaine en vers 5 ou 
plutôt en prose mesurée. Névius , 
son contemporain , fit la meme 
chose sur la première guerre Pu- 
nique. C’étoieut de foibles rayons 
du génie qui devoit produire tant 
de chefs-d’œuvre. On voitici^ com- 
me ailleurs 3 la poésie cultivée avant 
la prose , et consacrée au souvenir 
des faits. L’ancienne satyre n’étoit 
que rusticité. Fabius Pictor , con- 
sul l’an de Rome 485 * a voit écrit 
sur l’histoire romaine ; mais nous 
ne connoissons point son ouvrage , 
moins digne sans doute du nom 
d’histoire , que de celui de mau- 
vaise chronique. - * 

Rome s’éclaira , se polit le goût Le goût ' 
et les mœurs par le commerce des desiemes 
Grecs. Plaute et Térence tirèrent* intt0 UI * 
le théâtre de la barbarie. L’un a 
de plus ~de cette force comique , 
de ce sel piquant et âcre d'Aristo- 
phane. L’autre , qu’on lira toujours 
avec tant de satisfaction , trans- 
porta l’atticisme de Ménandre dans 
un terroir où il n’étoit né 5 pour 
ainsi dire , avant ses deux poètes , 
que des ronces. On prétend que 
Scipion Emilien et Lélius partagè- 
rent avec lui la composition de ses 
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pièces. C’est un éloge pour eux et 
pour Térence : c’est une preuve 
qu’il fut honoré de leur amitié , et 
qu’il profita, de leurs conseils. L’his- 
torien Polybe., le philosophe Pé- 
nétius , accompagnoient ces grands 
hommes dans leurs expéditions. 
Déjà l’amour des belles lettres, de 
la philosophie , des sciences , dis- 
sipoit la rouille de férocité , que 
les Romains avoient reçue de leurs 
ancêtres. 

Caton Caton le Censeur s’en plaignit 
contre tes amèrement. Quoiqu’il fût lui-même 
rhéteurs historien et orateur, il se déchaîna 
îosophes!* contre les Grecs dont on alloit 
prendre les leçons. On chassa par 
un décret ces rhéteurs et ces phi- 
losophes , qu’il représentoit com- 
me dangereux , et qui letoient 
réellement lorsqu’ils n’apprenoient 
qu’à embarrasser la raison par des 
sophismes , ou à donner au men- 
songe les couleurs delà vérité. Avec 
de tels maîtres , les Fiomains n’a- 
voienl à gagner que des erreurs et 
des vices. 

ta littéra- Mais qu’est-ce que Caton pou- 
cependant voit craindre des vrais philosophes, 
jrès- utile, des gens de lettres dignes de ce 
nom ? Rome ne deyoit-elle pas 
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gagner infiniment à s’instruire ? 
n’avoit-elle pas besoin d’une mo- 
Tale plus lumineuse et plus humai- 
ne ? n’a voit elle pas besoin de con- 
noitre la nature , de s’affranchir des 
préjugés , de chercher des secours 
dans la physique , l’astronomie , 
la géométrie 3 dans toutes les scien- 
ces ? n’avoit * elle pas besoin des 
charmes de la littérature pour 
adoucir son caractère , et pour 
servir de modèle aux nations , 
après en avoir été la terreur ? Les 
deux Scipions vainqueurs de Car- 
thage ne valoient-ils pas les anciens 
héros , qui ne connoissoient que 
la guerre et la charrue ? Et les 
Varron , les Cicéron, les Virgile , 
les Horace , et tant d autres au- 
roient-ils illustré leur patrie , plus 
que ne firent jamais les triomphes 
de ses généraux , si les maximes du 
farouche censeur avoient toujours 
prévalu ? 

Nous allons voir la corruption 
s’emparer de Rome , en même tems i e qu’on 
que la littérature y fleurira. Mais la 
corruptionfutlefruitdesa grandeur, luption, 
de son opulence ; et la littérature, 
loin detre la cause du mal , pou- - 
voit y apporter du remède. Il en 
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est de Tahus des lettres , comme 
de celui de la religion : c’est un. 
grand mal , parce que l’objet dont 
on abuse est wn grand bien. Qu’on 
imagine les Romains , devenus 
maîtres des plus riches contrées , 
comme les Tartares dans llnde , 
et conservant toujours leur igno- 
rance : ils auroient certainement 
changé de mœurs , ils auroient 
contracté tous les vices de la ri- 
chesse ,• de quels avantages n’au- 
roient-ils pas été privés par leur 
ignorance meme ? 

Remar* Il nous reste de Caton un ouvra- 
ges sur g e sur ] cs choses rustiques , ( De 
aton ’ re Rasticâ. ) C’est un monument 
précieux du goût des anciens Ro- 
mains pour l’agriculture. Mais si 
l’auteur avoit moins haï la litté- 
• rature des Grecs , son livre eût été, 
vraisemblablement meilleur. Use. 
repenloit , disoit-il souvent , de 
trois choses ; d’avoir passé un jour 
sans rien apprendre, d’avoir con- 
fié son secret à sa femme , et de 
s’ètre embarqué lorsqu’il pouvoit 
voyager par terre. Comment , avec 
un si grand désir d'apprendre , se 
déclaroit-il ennemi des sciences 

étrangères? 
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étrangères ! Il outroit tout : la vraie 
sagesse n’outre jamais rien. " : Un Ro 

Une chose admirable , et com- roa i n sss \i 
mune chez les Romains , c’est qu’un gnaioîten 
même homme fut magistrat 3 guer- tJUt&enrc ‘ 
rier j juge et general , habile dans 
le barreau et dans le gouverne- 
ment , homme d’état et homme de 
lettres ; qu’il put se signaler et se 
rendre utile en tout genre. Quels 
hommes ! que leur éducation de- 
voit être différente de la nôtre ! 
quelle étroite sphère resserre au- 
jourd’hui les talens/U faut se trans- 
porter sur le théâtre dame grande 
république j,. pour concevoir toute 
1 énergie dont ils sont capable. 

• • ■ . • î 
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HUITIÈME ÉPOQUE. 

LES GRACQUES. 

I 

Corruption da?is la république. 



Depuis Van de Rome 620 , jusqu en 
665. 




CHAPITRE PREMIER. 

Trïbunat de Tïbérius et de Caïus 
Gracchus 3 etc. 

Etat mal- Les querelles entre le sénat et le 
heureux peuple avoient cte suspendues par 
joiirce de R* s guerres étrangères ; maislepnn- 
diipntes eipe qui. les a voit excitées subsis- 
tât.** toit encore ; et quoique les plé- 
béiens eussent remporté de grands 
avantages , quoique les deux con- 
suls fussent même quelquefois tirés 
de leur ordre , le petit peuple n’en 
étoit pas moins à plaindre. Une 
prodigieuse inégalité de fortune 
rompoil l’équilibre entre les cito- 
yens ; les richesses des uns aug- 
iuciitoient la pauvreté des autres. 
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Ce mal croissoit à mesure que l’o- 
pulence irritoit les passions, Rome, 
en subjuguant le monde , étoit par- 
venue au point fatal, ou les mœurs 
ne pouvant plus se maintenir . les 
vices doivent forcer toutes les bar- 
rières , et miner les fondemens de 
Tétât. Deux liommes d’un mérite 
distingué, Tibérius et Gaïus Grac- 
chus , tentèrent une réforme que 
les circonstances rendoient impos- 
sible ; leur .entreprise téméraire 
fut comme le signal des guerres 
civiles , quinoyèrent la liberté dans 
le sang des citoyens. 

Ces deux frères , nés de l’illustre fr *^ eux 
Cornélie fille de Seipion TA fri- Gracchus, 
cain , avoient reçu .d’elle la meil- ^ 
leure éducation ; ils réunissoient néUe. 
aux grandes qualités de Famé la 
culture de l’esprit , et sur-tout le 
talent de l’éloquence , si propre à 
gouverner la multitude. Tibérius, 
beau - frère de Seipion Emilien a 
gendre d’Appius Claudius person- 
nage consulaire, setoit acquis une 
réputation brillante , soit dans les 
armées , soit daus l’intérieur de la 



république ; lôrsque-la charge de 
tribun du peuple ouvrit à.son zèle^ 

:• T.?:: . • C 2 
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ou à son ambition , la carrière où 
_ . . il de voit périr. ( 

Projet de n . 

Tbdrias vjornelie , selon quelques ecri- 
Gracchus vains , lui inspira le dessein de sé- 

eartre les . j , , , - 

nobles, lever contre la noblesse , en lui 
disant ; Pourquoi ni appelle- t-on 
La belle-mère de Scip ion 3 et non 
la mère dos Gracques ? •• Votre 
nom ri* est-il donc pas assez illus- 
tre ? cest à vous à le rendre plus 
fameux. Ces paroles vsans doute , 
pouvoient exciter en lui l’amour 
de la gloire ; mais il paroit fort 
douteux que Cornclie lui ait sug- 
. géré ,upe résolution imprudente. 
La viie des campagnes possédées 
par les riches seuls , et peuplées 
de leurs esclaves ; l’excès de l’opu- 
lence et dfe la misère ; le désir de 
rappeler Rome à son antique ver- 
tu ; en un mot a le patriotisme le 
porta vraisemblablement à cette 
entreprise s’y étant engagé peut- 
être par zèle de citoyen il s’y obs-. 
tina avec lia chaleur d’un factieux. 
Tant le zèle a besoin de règle , 
pour ne pas dégénérer eu passion 

T testüs^ uneste ‘ 

j enterres Depuis plus de deux siècles et 
«r.treies demi , la loi Licinia étoit mépri- 
ikhes. des sée. Loin de se contenter de cinq[ 
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cents arpens de terre' , les patri- 
ciens a voient usurpé une partie., 
considérable des terres de la répu- * 

blique. Les riches étendoient sans 
mesure leurs possessions. Gès cam- 
pagnes , autrefois le séjour des plus 
illustres Romains , étoientremplies 
d’esclaves 3 qui les cuîtivoient pour 
leurs maîtres, et qui étoient exempts 
et même exclus du service des ar- 
mées : le peuple , destiné à la dé- 
fense de la patrie , ne possédoit 
rien. Un tel abus paroissoit intolé- 
rable dans une république ; mais 
quelles précautions ne falloit-il pas 
pour le réformer ! — — — 

TibériuS' Gracchus propose de ~~ 
remettre la loi Licinia envigueur;à Tibénus 
condition néanmoins que l’on paye- JJJ’JJnîu 
ra des deniers publics , ce que les loi Licinia 
riches possèdent de terres au-delà 
de cinq cents arpens. Les patriciens 
se récrient ; ils insistent sur l’an- 
cienneté de leurs possessions , sur 
les inconvéniens de la nouveauté. 

Plus le tribun rencontre d’obsta- * 
clés , plus il s’efforce d’animer le 
peuple. Les bêtes sauvages ont 
des tanières s disoit-il ; et des ci- 
toyens romains , quon appelle les 
maîtres du monde , n ont pas de 

C 3 
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toit pour leur demeure , pas u? s 
„ , . pouce de terre pour leur sépulture . 
«aigré -Les patriciens , prévoyant leriet 
toutes les de ces discours , emploient leur 
Scws!*" politique ordinaire ; ils gagnent, 
un tribun , dont l’opposition peut 
tout arrêter. Tibérius est étrange- 
ment surpris de voir Oclavius , 
son ami jusqu’alors , tourner con- 
tre lui l'autorité du tribunal. Après 
de vains efforts pour le ramener à 
sorf parti , après les plus tendres 
" invitations , après les débats les 
plus vifs , mais sans aigreur de 
part et d’autre , il presse le peu- 
ple de déposer ou Oclavius ou lui- 
mèrne. ,, Cette proposition hardie 
réussit au gré de ses vœux. La loi 
Licinia est renouvellée : on le nom- 
me commissaire , avec son frère 
Caius et son beau-père Appius r 
pour veiller à l’exécution. 

H révolte Si Tibérius s’en étoit tenu .là.* 

les patri- peut-être auroit-il cimenté solides 

«iens par r ti v 

«tenouvel- ment son ouvrage. Il se perdit en 
les entre- poussant à bout les patriciens. Non* 
fwss ' seulement il fît ajouter à la loi ^ que 
les terres usurpées sur la républi- 
que seroient enlevées aux posses- 
seurs ; mais comme on ne trou- 
vait pas encore de quoi contenter 
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tous les pauvres , il leur fit dis- 
tribuer les trésors dEumene , roi 
de Pergame., qui avoit légué au 
peuple romain son royaume .et ses 
richesses. Enfin , pour se mettre à 
couvert de la fureur de ses enne- 
mis , il demanda , contre les rè- 
gles , d’être continué dans le t.ri- 
bunat , alléguant qu’on en vouloit 
à sa vie , et intéressant le peuple 
à sa conservation. ~, r , 

Alors les sénateurs prennent- le <j es séBa _ 
parti d’user de violence. Ils mon- . 
teut au capitole ou se tenoit las- eJt tué 
semblée. Tibérius , averti du dan- avec ses 
ger qui le" menace , porte la main à anus * 
sa tête ^ pour demander à ses amis 
du secours : ils étoient convenus 
de ce signal. Ses adversaires sup- 
posent qu’il demande un diâdeme y 
et que le peuple va le couronner. 

On annonce cette entreprise au 
sénat. Le consul Minueius Scévola 
s’efforce en vain de modérer les • ... . 

esprits. Scipion Nasica , cousin- 
germain du tribun , s’écrie : Piris - , 
que la consul nous trahit , que les 
bons citoyens me suivent. Il court , 
suivi djine foule de. sénateurs , .r 
auxquels se joignent leurs cliens ar- 
més de bâtons. Tibérius meurt a^- .... 

‘ ' G 4 " ‘ • 
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sommé , avec plus de trois cents 
de ses amis. Exemple d’autant 
plus terrible , qu’aucune sédition 
jusqu'alors n’avoit fait couler le 
sang romain. Le sénat oubliant 
son ancienne modération , parce 
qu’il avoit perdu les anciennes 
mœurs , justifia ce qui setoit fait ; 
et pour soustraire Nasica à la ven- 
geance du peuple , on l'envoya 
ambassadeur en Asie , où il mourut. 



Scîpîon Telle étoit l’animosité des nobles 
fnTûltT contre Tibérius Gracchus s que Sei- 
pouravoir pion Emilien , son beau-frère > ap- 
approuv<s p rouv - a lui-mème le meurtre , sup- 
trc. pose que le tribun eut voulu se- 
mer la discorde dans la républi- 
que. Insulté à ce sujet par la po- 
pulace 3 il s’écria : Misérables ! 
sans mon père Paul Emile et moi 3 
que seriez-vous devenus ? vous se- 
riez les esclaves de vos ennemis. 



Est-ce ainsi que vous' traitez vos 
Sa retuite libérateurs ? Le peuple rentra err 
lui -même j mais le héros avec soit’ 
ami Lélius s’éloigna de Rome , pour 
jouir de la tranquillité de sa*cam-' 
pagne de Gayète. 

n revient II revient combattre les desseins 
ie° tribun* séditieux du tribun Carbon , qui 
Carboa. youloit faire passer en loi , que les 
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tribuns pourroient conserver leur 
autorité , tant qu’il plairoitsau peu- 
ple , sans nouvelle élection. Cette 
loi ayant été rejeltée , , et les trou- 
bles continuant au sujet du partagé 
des terres , Scipion alloit être nom- 
mé dictateur , quand il fut trouvé Samoa> 
mort dans son lit ,* à l’âge de cin-f 
quante-six ans. Métellus , son rival 
de gloire 3 témoigna une vive doit? 
leur de cette perte J et dit à ses? .? 
enfans : éditez assister aux funé- 
railles du plus grand homme que 
Rome ait produit : vous nen verrez 
jamais de pareil. Ii est probable 
que Scipion fut étranglé ou em- 
poisonné. Quelques auteurs ont 
accusé d’un crime si noir 5 non- 
seulement Sem pronia sa femme , 
dont il n’étoit pas aimé mais 
Cai'us Gràcehus son beau-frère , et 
même sa' mère Cornéîie , l’un et • • v - 
l’autre si respectables , que le 
soupçon paroi? déshonorer ceux: 
qui l’adoptent. 

Caïus Gracchus , aussi vertueux, J.:. . 

aussi zélé et plus éloquent que Ti- 
bérius , après avoir caché quelques Gracchus 
années dans la retraite ses vastes ;' télu tr h 
desseins , entra dans la carrière 
des honneurs. Malgré les alarmes 

G 5 
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et les conseils de Cornélie » il âs- 
piroit au tribu nat : il y parvint* 
I/afluence' pouf son élection fut 

Ï rodigieuse au champ de .Marsi 
'Iusieurs citoyens ^ faute de place , 
montèrent sur les toits 3 et don- 
nèrent leurs suffrages par acclama- 
tion. On rendoit justice à son zèle : 
on n’en prévoyoit pas les suites 
funestes. 4 ■ - 

San zèle Jamais tribun ne se montra plus 
P®™ le actif en faveur du peuple. Au par- 
peupIe * tage des terres , il ajouta divers 
étabîissemens , surtout des maga- 
sins de blé , dont les pauvres dé- 
voient tirer chaque mois à bas 
prix leur subsistance.. Maître du 
peuple , autant qu’il étoil haï des 
nobles , il se fît continuer tribun 
sans craindre l’exemple de son 
frère . 

Ses lois Pour afToibîir de plus en plus 
pouraffoi- l’autorité du sénat , il représenta 
nat que ! injustice presidoit souvent 
Lestriku- aux tribunaux , et qu'il importait 
transféras de transférer aux chevaliers 3 qui 
aux che- appartenoit à l’ordre des plébéiens , 

1 ‘ le jugement de toutes les causes 
entre des particuliers. Cette loi 
passa. Ou renouvela aussi la dé- 
fense d’exécuter aucune sentence 
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capitale contre un citoyen romain r “ r " 
sans le consentement du sénat çt 

' ) ‘ ’ . 1 : • « . t 

du peuple. Enfin Gracchus entre- . 
prit de procurer le droit de bour- 
geoisie et de suffrages à tous les 
alliés de la république de Rome 

en Italie. , , Politique 

Ce projet , trop favorable à là adroitedcs 
faction populaire , redoubla les in- **?***“«, 
quietudes des sénateurs. Us mirent po <cnt Li. 
en jeu les ressorts d'une adroite V1US * 
politique. On gagna Livius Dru- 
sus , jeune tribun , habile et ir- 
réprochable ; on lui suggéra la 
manière de l’emporter sur son col- 
lègue , non par voie d’opposition 
directe , mais en se montrant en- 
core plus zélé que lui pour les 
intérêts du peuple. Gracclius fut 
chargé de conduire une colonie 
qui devoit rebâtir Carthage. L’ab- 
sence diminua encore le nombre 
de ses partisans , tandis que Li- 
vius en actjuéroit de nouveaux. A 
son retour, il s’apperçut du chan- 
gement ; ses collègues étoient de- 
venus ses adversaires , et l’empê- 
chèrent d’obtenir un troisième tri- 
bunal Opimius , son ennemi mor- 
tel , fut nommé consul. Tout pré- 
paroit une catastrophe sanglante, 

G 6 
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Le consul 
Opimius 
fait pren- 
dre les ar- 
mes. 



Mort de 
Caius ; 
massacre 
cruel. 



6o Histoire, 

Le peuple assemblé devoit pro- 
noncer sur l’exécution des nou- 
velles lois 3 qui révoltaient la no- 
blesse. Un des licteurs d Opimius, 
passant près des amis de Grac- 
chus , s’écria insolemment : Fàitc's 
place , mauvais citoyens , et fut 
aussi-tôt tué. Le consul porte ses 
plaintes au sénat. On l’autorise à exé- 
cuter tout ce qu*il jugera expédient 
à la république. Cette formule l ar- 
moi t du pouvoir suprême. Il or- 
donna aux chevaliers de prendre 
les armes. Quoique le danger fût 
évident , Gracchus sortit de sa mai- 
son 3 sans défense , malgré les priè- 
res et les larmes d’une tendre épou- 
se : Après le meurtre de Tibérius , 
disoit-elle , quelle confiance peut- . 
en avoir aux lois ou aux dieux ? 
Ennemi de la violence , il avoit 
blâmé l’attentat commis en la per- 
sonne du licteur , attentat qtfon 
avoit l’injustice de lui imputer. Ses 
ennemis , au contraire , ne respi- 
roient qu’une vengeance odieuse : 
les effets en dévoient être horribles. 

Opimius j à la tète des troupes » 
attaque le mont Aventin , où le 
peuple s’étoit retiré sous la con- 
duite de Fulyius , consulaire ami 

» t 

i , 

K 

I 
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du tribun. Il promet l’amnistie à 
ceux qui metlront bas les armes ; 
il s’engage à payer ail poids de 
l’or la tête de Fulvius et celle de 
Gracchus. Abandonnés du peu- 
ple , ils périrent l’un et l’autre. 

Plus de trois mille de leurs par- 
tisans perdirent la vie dans cette 
émeute. Le barbare consul fil jeter 
tous les cadavres dans le Tibre , 
et éleva un temple à la Concor- 
de , après avoir inondé la ville 
de sang. 

• Pour faire abroger les lois des Les lois 
Gracques , on établit sur les riches . âr^ées* 
à proportion de la quantité de'Opimîns 
terres quils possedoient 3 des ren- j esénat 
tes perpétuelles dont le produit triom- 
seroit distribué aux pauvres. Mais ?hant * 
bientôt ces rentes furent suppri- 
mées } et il ne resta au peuple 
que sa misère , augmentée parle 
faste des grands. Opimius , ayant , 
été accusé du massacre de tant de • 

romains , gagna sa cause devant 
le peuple par l’éloquence ducon- 
sulPapirius. On décida même que, 
sans attendre le jugement des co- 
mises , un consul . autorisé par le 
sénat , pouvoit délivrer la républi-' 
que des citoyens dangereux. 
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s; iss Le§ deux Gracchus étoient eçr- 
Gracques taÿneraent de grands hommes. Avec 
pl- us de méuagemens et moins de 
»«• 'chaleur , ils auroient pu tirer les 
pauvres de l’oppression; ils auroient 
du moins adouci leur sort. S ils de- 
vinrent séditieux , ce fut moinsleur 
faute que cell^des riches impitoya- 
bles. Mais ils ne méritèrent jamais 
le reproche d'aspirer à la tyrannie; 
et le sénat en leur imputant un 
crime 3 évidemment contraire à 
leurs principes et à leur conduite , 
cherchoit le moyen de les perdre , 
et non le salut de letat. Les pré- 
textes lui tinrent lieu de justice 
• dans ces violentes exécutions , qui 
apprirent à ne plus épargner le 
sang romain. Le peuple érigea 
des statues aux deux illustres vic- 

1 . ’ Ml 

times du sénat. 

w Fin de Cornéîie «voit toujours regardé 

l’illustre ses (ils comme son unique trésor. 

Corndhe Elle squ^,-,!; { eU r pe r { e avec une 

leurmere. . . .e ^ * 

constance admirable. Un crut que 

1 âge et le malheur lui ôtoit le sen- 
timent ; « mais ceux qui pen- 
» soient de la sorte 3 dit Plutar- 
» que ; ne sentoient pas combien 
» leducatiou , jointe à des qualités 
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» supérieures, est une puissante 
» ressource contre le chagrin ; et 
» que , *si la fortune remporte 
» quelquefois sur la vertu , elle ne 
» lui enlevepas les moyen desup- 
» porter courageusement les re~ 

» vers. » Cornéiie vécut tranquille 
dans la société des savans , hono- 
rée par tout ce qu'il y avoit de 
respectable , modèle d'urbanité et 
de vertu r en un mot digne de 
Tadmi ration de Rome. Montrant 
ses fils à une dame curieuse de 
parure , elle avoit dit autrefois : 

Voilà mes bijoux ; expression 
d’une ame noble , qui fait de ses 
devoirs son premier plaisir. 

Pendant que la ville étoit agitée R^voîte 
de ccs troubles , les esclaves se d«escia- 
révoltèrent en Sicile ; et donnèrent TCS ' 
le titre de roi à un d eux , nommé 
Eunus. Trois consuls leur firent 
la guerre. Elle finit par la prise 
d’Enna , où l’on en fit un massa- ^ 
ere affreux. Quelque tems après , 
les romains s’établirent dans la EtahI, * s ^' 
Gauletransalpine. Les Marseillois s ^Gauie! 
colonie grecque , les avoient ap- 
pelés à leur secours contre leurs 
yoisins.i Le pays étoit digne de 
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l'ambition de ces avides conque- 
rans , qui ne serouroient qu'avec 
le désir de subjuguer. Iis tondè- 
rent Aix en Provence et Narbon- 
ne ; ils vainquirent les Allobroges 
et les Auvergnacs ( ylrverni , ") con- 
tre lesquels ils employèrent la per- 
fidie j ainsi que la force des ar- 
ts Dai-mes. Les Dalmates furent attaqués 
|uguée. Ub ct vaincus vers le même teins. 
L’empire romain setendoitde tou- 
tes parts. i 

Marais Mon plan n’embrasse point ces 
“ détails. Il est plus utile d.observer 
naux?” que le consul Scaurus a revenant de 
la Gaule en 638 } fît creuser par 
ses soldats des canaux dans le Plai- 
- santin et le Parmesan , où les 
debordemens du Pô et d’autres 
rivières formoient des marais im- 



Belle ac- 
tion de 
l'oiateir 
..Craisus, 



praticables. Un travail si salutaire 
est plus louable qu’uue conquête. 

Observons aussi un trait parti- 
culier de probité , qui peut servir 
de modèle. .L’orateur Crassus , en- 
core très jeune, accusoit en justice 
Papirius Cîh^on , homme consu- 
laire , grand enhemi des Gracques. 
Papirius fut trahi par un esclave s 
qui enleva sa cassette . pleine de 
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papiers secrets 9 et la remit entre 
les mains de l’accusateur. Celui-ci, 
pénétré d’horreur pour la trahison, 
n’ouvrit point la cassette , d’où il 
auroit pu tirer des preuves con- 
vaincantes. Il la renvoya avec l’es- 
clave chargé de fers à Papirius , 
' disant : J’aime mieux voir un en- 
nemi criminel le sauver , que de 
le perdre par un si lâche moyen. 

L’accusé n’en fut pas moins con- 
vaincu , et s’exila volontairement 
ou s’empoisonna. 



CHAPITRE II. 



Crimes de Jugurtha. — Il cor- 
rompt les sénateurs. — Guerre 
contre ce prince. 

Une corruption abominable in- Corrup- 
fcctoit les mœurs des principaux ^ 5e af * 
citoj r ens. Tout devenoit vénal à dans le 
Piome. Les trésors de toutes les îén4t * 
nations y avoient allumé la soif 
des richesses , y avoient éteint les 
sentimens d’honneurs et de vertu. 

Il ne faut que lire dans Saîluste 
la guerre de Jugurtha , pour re- 
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garder le sénat comme un corps. 

T , vendu à l’injustice, 
dénoncé à Le vieux Masinissa , ce fîdelle 
Rome allié des Romains , avoit laissé 
crimes. tr01s nls , qui gouvernèrent con- 
jointemenlle royaume deNumidie., 
Micipsa , par la mort des deux au- 
tres se trouva maître de tout., 
Quoiqu’il eût deux enfans , Àdlier- 
bal et Hiempsal ,* il avoit adopté 
Jugurtha 5 fils naturel d’un de ses 
^ frères , et déjà célèbre par sa va- 
leur. Il espéroit enchaîner son 
ambition par la reconnoissance. 
Mais à peine Micipsa eût-il ex- 

È iré } que Jugurtha fit assassiner 
nempsal. Le meurtre de ce prince 
présageoit. la ruine d’AdherbaL 
Celui-ci leva des troupes pour se 
défendre. Il perdit une grande par- 
tie de ses états , et alla implorer. 
. la justice des romains, 
il cor- Depuis iong-tems le meurtrier 
sénateurs* s’ctoit assuré , qu’avec de for ou 
et $e fait pouvoit colorer à leurs yeux les 
absoudre. C 1 q ines ] es plus atroces. Ses lar- 
gesses parlèrent pour lui dans le 
sénat : la pluralité se tourna 1 en 
sa saveur. On se contenta d’en- 
voyer dix commissaires en Afi i- . 
que , et leur chef Opimius s'y laissa 
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corrompre. Non-seulement Jugur- 
tha fut déclaré innocent 3 mais il 
obtint des commissaires , dans le 
partage qu’ils firent du royaume , 
tout ce qu’il pouvoit obtenir de 
la partialité de juges avares dont 
il achetoit la faveur. 

Résolu d’envahir le reste ^ il re- n contï- 
prend bientôt les armes 3 poursuit ên^repri- 
Adherbal , et l'assiège dans Cirtha. ses crîmi* 
Rome paroît indignée. De nou- DelIes * 
veaux commissaires arrivent, parmi 
lesquels étoit Scaurus , prince du 
sénat , personnage consulaire , 
mais d’une réputation plus impo- 
sante que solide. Scaurus, parlant 
d'abord en romain 3 menace l’u- 
surpateur , et lui ordonne de lever 
le siège sans délai. La fraude et 
Fargçnt triomphent encore. Adher- 
bal abandonné capitule , et Ju- 
gurtha l’assassine. Ce monstre 3 
souillé du sang de ses frères 3 
jouit avrogamment de leur dé- 
pouille. . 

Il n’éloit plus possible de tolé- = ^7 =:= 
rer des attentats si crians. Le peu- Cemmen- 

Î le à Rome vouloit en connaître. «ment de „ 
,e sénat se vit obligé de donner conu-e ja^ f 
quelque marque de justice et de vi- guuba. > 
guéur j il résolut de porter la guerre 
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en Nuraidie. Le consul CalpurniuSf 
Pison partit avec Scaurus , cpii 
étoit son lieutenant 5 hommes avi- 
des , et par conséquent disposés 
à trahir leur devoir. Jugurtha leur 
fit des propositions , obtint une 
conférence , conclut la paix d'une 
manière avantageuse. .On ne douta 
point qu'il ne l’eut payée. 

CttéàRo- Tandis que le sénat gardoit le 
me,après s j| çnce Memmius , tribun du 

aV0U a * I M 1 - 1 ^ 

cheté la peuple, eleva la voix contre les 
achet’ 11 prévaricateurs , et conclut à som- 
rimpunité mer Jugurtha de c.omparoitre , 
pour qu’on jugeât de sa soumis- 
sion y feinte ou sincère. Le Numi- 
de , comptant sur ses trésors et 
sur la bassesse de ses nombreux 



partisans , vint à Rome et gagna 
un tribun. Il fît impunément assas- 
siner un de ses proches , qui de- 
mandoit sa couronne ; il partit en 
s’écriant : O ville vénale ! tu pé- 
rirois bientôt , si tu iiouvois quel- 
qu'un pour V acheter. 

Scaurus, Pour comble d’infamie , Scau- 
été cor- rus , a la tete d une commission 
rompu, destinée à poursuivre les traîtres , 

mtleVau r l ue ce prince avoif corrompus , 
très cou- exila son propre éomplice Calpur- 
pabies. n i us ^ et d’autres sénateurs ,: s un 
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pontife même , quoique jamais ou 
n’eût exilé de pontife. Les plus 
coupabables affectent quelquefois- 
le plus de sévérité ; comme si en < ' 
punissant les autres , ils pouvoient 
échapper au jugement du public. 

La guerre ayant recommencé 
. Jugurtha fit passer sous le joug gue rre de 
l’armée romaine , que comman- Numidie, 
doit alors Aulus Posthumius , lâ- 
yche et imprudent général. Mais le- 
consul Métellus effaça la honte de 
sa patrie. Après avoir employé 
inutilement la séduction , pour se^ Ju ï(}j# 
faire livrer Jugurtha , mort ou vif, vaincu, se 
ftanton setoit relâché sur ces prin- défenden- 
cipes d'honneur , qui devroient ré- cote “ 
gler toutes les démarches , même à 
legard d’un ennemi perfide , ) il 
combattit si heureusement , que 
le roi se laissa persuader enfin de 
se soumettre. Outre deux cent mille 
livres pesant d’argent, il devoit livrer * 
tous ses éléphans , et une partie de 
ses cheveaux et de ses armes. L T n 
ordre qu'il reçut ensuite , de venir 
en personne trouver Métellus 9 
ranima son courage en lui inspi- •’ 
rant de la défiance. Quoique dé- 

J jouilié , il résolut de continuer 
a guerre ; aimant mieux y disoit- > 
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il , mourir à la tête d’une armée s 
que de présenter au joug une tête 
ornée du diadème. 

lieutenant ^étellus ûVoit N choisi pOUl’ S0I1 
du consul, lieutenant le célèbre Marius , plé- 
homme béïen de naissance très - obscure 
Jn£ereux sans éducation , sans lettres , mais 
dévoré d’ambition , endurci aux 
• travaux dès sa jeunesse 3 sobre, 
infatigable, audacieux. Ce guerrier 
s’étoit attiré au siège de Numance 
les regards et l'estime de Scipion 
l’Africain. De simple soldat, il étoit 
devenu successivement tribun des 
soldats , tribun du peuple , ensuite 
préteur, après avoir essuyé deux re- 
fuspourledilitéquilbriguoit.Enfin, 
cetoit un de ces hommes ardens , 

[ que rien ne peut détourner de la fin 

qu’ils se proposent ; capables de 
faire les plus grands biens ou les 
plus grands maux , au gré de leur 
intérêt et des conjonctures. 

. »^ne Aspirant au consulat , Marius, 
m" I c n iâ pour se donner du relief , n’eut 
noblesse, pas honte de décrier Métellus , 
venir con*. son général et son bienfaiteur. Il 
sui. liaccusoit! d une lenteur timide ; 
il se vanloit' de pouvoir finir la 
guerre en une seule campagne , 
avec la moitié de troupes*’ 
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ïl obtint la permission d’aller à 
Rome briguer la première charge 
de la république. Là , il redoubla 
6es invectives , et contre l’illustre 
Métellus 5 et contre toute la no- 
blesse. En un mot , il gagna telle- do ^" e 
ment le peuple , qu’il fut nommé comman- 
consul y etchargé'de la guerre de dement * 
Numidie , tjuoique le sénat eût 
assigné 5 pour la troisième fois , 
cette province à Métellus en qua- 
lité de proconsul. Ainsi triompnoit 
l’ambition. 

Dans ses harangues au peuple , Sesinvee- 
avant son départ , M.arius ,, plus JîeYesno- 
liardi que jamais , déchargea sabicj. 
bile sur les nobles , les traitant avec 
le dernier mépris , s’exaltant lui— 
meme avec une insolente fierté. 

Le discours que lui prête Salluste 
est l’image de son caractère et de 
' ses sentimens. On y reconnoît 
lame forte et gossière d’un soldat 
qui ne trouve de grandeur que 
dans les vertus militaires. Ses dé- 
clamations outrées renferment ce- 
pendant d’utiles maximes 3 pro- 
pres à faire rougir tout homme 
orgueilleux d’une naissance qu'il 
déshonore par ses actions. y 
Ce reproche ne pouvoit tomber Médius 
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bppeié et sur Métellus. Il étoit sage et vain-' 
cependant queuF. Il espêroit terminer promp- 
Romef * ternent guerre , quand il eut le 
chagrin de voir un ingrat lui en-* 
lever le commandement. De retour 



à Rome , il dissipa sans peine des 
soupçons injurieux. Le peuple lui 
décerna le triompheavec le surnom 
de Numidique. Un tribun l’ayant 
accusé d’avoir pillé la province , 
les chevaliers romains ne voulurent 



point examiner ses comptes , qui! 
produisoit pour se justifier. La 
plus forte preuve de son inn oc ence , 
disoient*iis , c’est le témoignage 
de toute sa vie. Une accusation 



ainsi terminée valloit elle - même 



un triomphe. 

— Quelque habile , quelque cou- 
64 rageux que fût Marius , la guerre 
î/^rï'aux de Numidie ne finit que par tra- 
Romains bison. Sylla , son questeur , qui 
Infâme 6 deviendra bientôt son rival 3 de- 
trahison. tache de l’alliance de Jugurtha , 
Bocchus 3 roi de Mauritanie -, 
gendre et allié de ce prince. Il 
lui persuade ensuite de le livrer 
aux romains de le manière la plus 
infâme. Bocchus j après avoir quel- 
que tems flotté entre la nature et 
t l’intérêt ^ fait arrêter son beau- 

père , 
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père , qui venoit sur sa parole au 
rendez-vous d’une conférence , et 
à qui même il avoit promis de li- 
vrer S^l la. Le roi numide est con- 
duit à Rome , chargé de fers ; il 
orne le triomphe de Marius , 
essuje les insultes de la soldates- 
que j et meurt en prison , victime 
de sa propre scélératesse , et de 
la vengeance d’une république 
corrompue , qui s’ayilissoit au 
sein de la victoire. 

Trois mille sept cent livres pe- R 0ffle 
sant d’or , près de six mille livres s ’ enrich «t 
d’argent , sans compter l’argent pJTcette 
monnoyé , furent les dépouilles de guerre, 
son royaume. Les romains s’enri- 
chissoient toujours par la guerre 3 
si ruineuse pour les nations mo- 
dernes. Faut-il s’étonner que leur 
ambition ne. finit ordinairement 
une guerre que pour en commen- 
cer une autre ? Mais nous appro- 
chons du tems où les dépouilles ' ‘ " 
de l’univers seront l’aliment des 
guerres civiles ; où les citoyens , 
pour se les arracher les uns aux 
autres , deviendront les ennemis 
de la république ; où enfin Rome 
sera punie de ses injustices par les 
crimes de ses propres enfans. 

Tome IIT I) 
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CHAPITRE III. • 

* f 

Invasion des Cimbres et des Teur 
,' tons. — Corruption dans la ré- 
publique. — Guerre sociale. 

invasion XT N déluge de barbares exposa 
bresctTes bientôt ces avides conquérans à 
Teutons, perdre tout le fruit de leurs vic- 
toires. Les cimbres et les Teutons s 
sortis du nord de l’Europe , des 
environs de la mer Baltique , 
s etoient jetés sur le Norique ( au- 
jourd’hui la Bavière et le Tirol , ) 
et ensuite sur la Gaule , où quel- 
ques peuples gaulois s’unirent à 
eux. Ils avoient battu cinq consuls 
•avec un carnage affreux. Rome 
javoit perdu dans une seule jour- 
née quatre-vingt mille hommes en 
648. 

Révolu* Voilà donc ces Danois ou ces 
tion qu’ils Normands , comme on les 
faire un. depuis , qui pénétrent dej 
jour. ] es phis belles contrées de l’Euro- 
pe } pour y exercer leurs brigan- 
dages et y former des établisse- 
cmens. Une des grandes révolutions 
de l’univers doit s’opérer par eux 



appela 
k dans 
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et par lëurs semblables. La barba- 
rie se répandra du nord au midi , 
détruira l’empire romain , changera 
tout , et les mœurs et les opinions 
et les lois. Rome trembla, comme 
elle avoit tremblé au tems de l'in- 
vasion des Gaulois. 

On ne vit que Marius capable de Marius 
réparer ces malheurs. Les lois ne pî* 
permettoient point de nommer années de 
consul un absent ; elles voulaient îes* com- C 
qu’il y eût dix ans d'intervalle en- battre, 
tre deux consulats du meme hom- 
me : on passa sur les règles ordi- 
naires , et Marius , avant son re- 
tour d’Afrique , étoit consul poür 
-la seconde fois. Il le fut quatre 
années de suite jusqu’à la défaite 
entière des barbares. Rxemple 
'dangereux pour un état répu- 
blicain. 

Dans la Gaule oùil commença la Son habï- 
guerre , il montra autant d’habileté leté et îa 
que de courage. Il assujettit les Sans cet» 
troupes à là plus sévère discipline, guerre. 
Son neveu , tribun légionnaire fort 
débauché, ayant été tué par un sol- 
* dat , auquel il faisoit violence , le 
soldat fut récompensé au lieu d être 
puni. Marius , assez poli tique pour 
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profiter de la superstition , con- 
duisoit pompeusement une pré- 
tendue prophétesse , dont il dictoit 
les oracles , et qui sembloit mettre 
à tous ses desseins le sceau de la 
divinité. Défié à un combat singu- 
lier par un des principaux chefs 
de l’armée ennemie : S’il a envie 
de mourir , répondit froidement le 
consul , il peut s’ aller pendre. 
fr — Les Teutons , quoique séparés 
H défait des Cimbres , étoient redoutables 
les Teu- par leur multitude et leur bravoure, 
fuite’ les" If attendit pour hasarder une ba- 
Çimbrcs. taille qu’il pût compter sur la vic- 
toire , méprisant leurs insultes , 

. accoutumant les troupes à ne plus 
. s’effrayer de leurs hurlemens ni 
de leur aspect. Enfin , il les tailla 
en pièces près d’Àix en Provence , 
où leur perte fut , dit-on , de plus 
de cent mille hommes. L’année sui- 
vante , dans son cinquième con- 
sulat , il défit de même à Verceil 
les Cimbres qui ravageoient l'Italie. 
Plutarque rapporte que ces bar- 
bares, hommes et femmes , se pen- 
dirent la plupart de désespoir , 
plutôt que de survivre à leur dé- 
faite ; et que les arbres leur man- 
quant , ils s’altachoient par le cou 
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à la queue de leurs chevaux ou 
aux cornes de leurs bœufs. S ils 
avoient eu la discipline des Ro- 
mains , ils les auroient peut-être 
subjugués : mais ils ne savoient que 
se battre en furieux , et mourir 
avec courage. Le proconsul Catu- 
lus , qui commandoit avec Sylla 
une partie ds l’armée , eut plus 
de part que Marius à la victoire ; 
il partagea l’honneur du triomphe. 

Catulus est cependant presque en- 
tièrement oublié ; tant la réputa- 
tion même dépend quelquefois 

des caprices de la fortune. Marias 

En sauvant la république , Ma sacrit ie ,us 
rius n’avoit cherche qu’à satisfaire tour à 
son ambition. Insatiable d’hon- ti a 0 ™ l d ' e 
jïeurs y sacrifiant tout à l’envie de dominer, 
dominer , il obtint un sixième con- 
sulat à force d’argent et de basses- 
ses ; il se Bidonner un collègue 
sans mérite , tandis que le grand 
Métellus éfoit sur les rangs ; il 
s’unit de la manière la pins étroite 
avec Saturninus , tribun du peu- 
ple 3 et avec le préteur Glaucia , 
deux ennemis de la vertu et du 
bien public. 

Saturninus proposa une loi agraire P 1 s’unîtà 
portant cette clause : « Quelesénat ni$ urm ~ 

D 3 
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Loi de ce M s’obligeroit par serment de con- 
ce tribun » firmei’ tout ce qui seroit statué 
sénat. 6 C ” pat* le peuple; sous peine , pour 
» les sénateurs qui refuseroieut le 
» serment , d’être dégradés et 0011- 
» damné à une amende de vingt 
35 talens. » Le rusé consul afîêcta 
d’abord de s’y opposer , se dé- 
clara ensuite pour ce serment avec 
une restriction équivoque , et en- 
traîna les sénateurs dans le piège. 
Mcieiiu*. Métellus j qu'il vouloit perdre , 
persista seul à refuser , on l’exila. 
Ou les choses changeront , dit- il 
en partant de Rome , et le peu- 
ple , revenu de son erreur me 
rappellera ; ou elles ne change- 
ront point , et alors je dois nie 
féliciter d'être loin de ma patrie. 
Elles changèrent effectivement par 
les fureurs même de Saturninus , 

E oussées au point que Marius l’a- 
andonna. 

> 4 -" Ce tribun 3 voulant que Glaucia 

Saturni- fût consul , fit assassiner publi- 
as puni quement Memmius , son compé- 
reurs! fu " tileur. Alors le sénat, comme dans 
les périls extrêmes , ordonne aux 
cousuls de pourvoir à la sûreté de 
la république. On prend les armes 

contre les séditieux. On poursuit 

• * ‘ 
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Saturninus dans le capitole ; il est 
massacré , aussi-bien que Glauçia , 
malgL'é le désir qu’avoit Marius de 
les sauver l’un et l’autre. Celui-ci 
eut bientôt le chagrin de voir rap- 
peler Métellus , qui se consoloit 
de l’oppression au sein de la phi- 
losophie et de la vertu ; et dont 
l’exil y selon un historien de Rome 
( Velleius Paterculus , ) étoit plus 
glorieux que toutes ses dignités et 
tous ses triomphes. Avant son ar- 
rivée ,‘Marius passa en Asie sous 
un vain prétexte , pour n’ètre pas 
témoin de la gloire d’un rival , dont 
le nom seul auroit dû le faire 



rougir. 



La’ république , au plus haut 'Tout dd- 

I joint de grandeur , penchoit sur 
e bord des précipices. On ne con- publique/ 



Je Dora ües précipices. Un ne con- 
noissoit plus guère ce généreux 
patriotisme , qui immole l’intérêt 
particulier au bien de l’état. Les 
bons citoyens devenoient les vic- 
times des méehans. Rutilius , indi- 



gnement accusé , parce qu’il avoit 
réprimé les concussions des pu- 
blicains , s’exila volontairement 



sans avoirdaignése défendre. Quel- 
qu’un lui disant , que bientôt une 
guerre civile faciliteroit son rappela 

D 4 
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Quel mal vous ai-je fait , répondif- 
il y pour me souhaiter un rétablis- 
sement sifuneste ? puisse ma patrie 
' rougir de mon exil , plutôt que de 

s'affliger de mon retour ! 

Taxations Les publicains dévoroient en 
des pubii' quelque sorte les provinces pour 
s enrichir. Comme ils etoient che- 
valiers , et que leur ordre étoit 
en possession des tribunaux , ils 
craignoient peu les recherches et 
la sévérité de la justice. D’ailleurs 
le fruit des rapines , qui leur pro- 
curoient la considération avec la 



fortune , ne faisoit-il pas en quel- 
que sorte un titre d’impunité ? 
Lnxednor- Parmi les principaux magistrats 
me tes on vojoit même cet étalage d’opu- 
grands. j ence et ces fantaisies de luxe , 



Fantaisie 
de l’ora* 
teur Cras- 
sus. 



qui supposent ou amènent toujours 
la corruption des mœurs. L’orateur 
Crassus , quoique revêtu de la 
censure , se distinguoit par une 
magnificence qu’on auroit punie 
auparavant , comme uu désordre 
scandaleux. Selon Macrobe , il éloiC% 



si amoureux d’une murène appri- 
voisée , qu’après la mort de ce pois- 
sons , il en prit le deuil , et lui 
érigea un monument. Le sénateur 
Duronius , tribun du peuple, ( car 
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tons ambitionnoient le tribunal , ) 
fit abroger la loi qui modéroit les 
dépenses de la table 3 représentant 
cette loi comme la rouille d'une 
dure et sauvage antiquité. En un 
mot 5 des vices nouveaux enflam- 
mant chaque jour les passions , 
une étincelle pouvoit allumer les 
guerres civiles. La guerre sociale 
eu fut comme le prélude. 

Depuis lonç-tems les alliés de ■ , . — 
Rome en Italie aspiroient aux droits Lois de 
de citoyens romains. C. Gracchus , Dr . us , us » 
pour fortifier son parti , s etoit nent i; eu 
efforcé de procurer aux Latins un àiagterr* 

, r * • sociale. 

avantage si précieux , et ayoït 

E éri dans cette entreprise. Le tri- 
un Drusus , homme distingué par 
sa naissance et par ses talens ; for- 
ma le dessein chimérique de satis- 
faire tout-à-la-fois les alliés et tous 
les ordres de l’état. En voulant remé- 
dier à de grands mauXjilen attira de 
pires ; ce qui arrive d’ordinaire 
quand les vices sont dominans. Il 
proposa des lois agraires , des éta- 
blissemens de colonies , des* dis- une parti* 
tributions de blé , pour le souîa- 
gement du peuple; il proposa en- 
core de partager entre lés sénateurs 

D 5- - 
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et les chevaliers radministration de 
de la justice , dont ceux-ci abu- 
soient publiquement ; et de sou- 
mettre au jugement les magistrats 
qui prévariqueroient dans ce mi- 
nistère. On dit sans preuve , que 
pour dédommager les chevaliers 
il imagina d’en mettre trois cents 
au nombre des sénateurs. Comme 
les alliés avoient une influencercon- 
sidérable dans les affaires , par le 
moyen de leurs parens et de leurs 
• amis , Drusus se les attacha , en 
leur promettant le droit de cité. Ses 
- lois passèrent, 3 malgré de vives 
oppositions ; tant il sut manier 
adroitement les esprits, 
u ne peut Outre riftconvénient de multi- 
plier à l’infini le nombre des ci- 
le droit c'e toyens j il y a voit un obstacle ter- 
caoyens. r jfi| e aux prétentions des alliés. 
Les Romains qui les regardoient 
comme leurs sujets , ne pouvoient 
V se résoudre à les rendre leurs égaux. 

Drusus -sentit la foiblesse de son 
crédit à cet égard. Les alliés déses- 
t pérant de le voir exécuter sa pro- 
messe j quelques-uns d'eux résolu-* 
rent d'assassiner les consuls. Ins- 
truit du complot y le tribun eut 
la générosité d’en avertir le consul 
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Philippe , son plus aident adver- 
saire. Pour récompense de ce ser- Drusus 
vice il fut lui-meme assassine peu assassiné, 
de tems après. On rapporteAin trait MgJ sa 
qui donnera l’idée de sa vertu. Il 
faisoif bâtir une maison. L'archi- 
tecte lui offrant de la tourner de 
manière cjue personne n auroit vue 
sur lui : Faites plutôt , répondit- 
il , que mes actions soient exposées 
à la vue de tout le monde. Que de 
tels citoyens humilient le vice , 
dans les siècles même de cor- 



ruption. 

La mort de Drusus fut comme 
un signal de guerre pour les alliés. 

Ils se révoltent de concert ; ils Révolte 
prennent les armes : ennemis d’au- desalhes * 
tant plus redoutables, qu’ils avoient 
la discipline et la science militaire 
des Romains, et que Rome n’avoit, 
vaincu qu’avec leur secours. Les 
Marses et les Samnites tenoient 
parmi eux le premier rang. Ils 
forment le projet d’une république 
nouvelle , sur le plan de celle dont 
ils veulent secouer le joug. Ils se 
donnent des consuls , des préteurs 
et d’autres magistrats. Ils combat- . 
tent contre les meilleurs généraux , - J 
Marius , Sylla , Pompée. Après la 

D 6 
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première campagne , ils envoient 
demander justice ; et représentent 
qu’ils ont eu assez de part aux 
succès de Rome , pour en parta- 
ger les avantages. Le sénat répond 
avec sa fermeté ordinaire , qu'on 
pourra les écouter T s’ils se soumet- 
tent en reconnoissant leur faute ; 

S u’autrement ils se gardent bien 
’envoyer des ambassadeurs. On 
se bat dès-lors avec plus d’achar- 
nement , et les succès varient de 
part et d'autre. 

La polît»- xi fallut que la politique romaine 
üTainé dé- joignît l’adresse à la fermeté- Rome, 
safmcune a p r ès avoir enrôlé les affranchis 
arîuës'en contre l’usage , et avoir accordé 
4es faisant politiquement le droit de citoyens 
citoyens. ^ ceux d es alliés qui étoient de- 
jcneurés fidèles , accorde le même 
droit aux autres à mesure qu’ils se 
soumettent. Ainsi la guerre sociale 
se rallentit tout-à-coup.Chaquepeu- 
ple se détachait de la ligue > pour 
obtenir par un traité particulier 
l’objet de ses prétentions. Les 
Samnites et les Lucaniens s’obs- 
tinèrent seuls à ne point quitter 
les armes. 

On trouva d’abord le secret de 
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rendre presque inutile aux alliés , fomehnit 
ce qu’ils avoient obtenu avec tant tribus , au 
de peine. Au lieu de les distribuer 
dans les trente-cinq tribus , où ils dans les 
auroient eu par leur nombre ] a anaenneî * 
supériorité des suffrages ; on en 
composa huit tribus nouvelles , 
qui n’avoient aucune influence 3 
parce quelles votoient les derniè- 
res. Ils consentirent ; soit qu’ils 
ne prévissent pas les suites de 
cet arrangement , soit que la qua- 
lité de citoyens suffit pour les satis- 
faire. 

Toutes les lois de Drusus avoient Jjj» 
été abolies après sa mort. Le tri- dépouillé 
bu u Plautius réussit mieux à dé- des tribu- 
pouillerles chevaliers de leurs ju- naux * 
ridiction. Il fit passer en loi , que 
chaque tribu nommeroit quinze 
citoyens pour juger les causes ci- 
viles. Mais l’audace des méchans 
ne pouvoit supporter de frein. 
Asellion , préteur 3 qui protégeoit 
les pauvres contre les usures et 
les violences des créanciers ^ fut 
assassiné dans le tems qu’il faisoit 
un sacrifice , sans que le sénat 
put découvrir les auteurs dHm 
crime si atroce et si éclatait. 
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L‘usage d'immoler des victimes 
humaines , a voit eu lieu en cer- 
taines conjonctures. On venoit ré- 
cemment de le proscrire. Cétoit 
un hommage rendu à l’humanité. 
Nous allons voir cependant les 
passions furieuses immoler et les 
citoyens et la république. 



\ 



'i 
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NEUVIÈME ÉPOQUE. » 

GUERRES CIVILES. . 

Ruine de la République. : 

Depuis Van de Rome 665 jusqu'en 724 . 

CHAPITRE PREMIER. 

Marius et Sylla commencent la 
guerre civile. 

Ilb la’ guerre sociale aux guerre* ^ ?Ilttt0 
civiles 9 il ny a voit qu’un pas. On sociale . 
avoit appris à verser un sang que j^guer- 
la nature et les lois dévoient ren- tes civiles 
dre cher , les factions s’é t'oient fa- 
miliarisées avec la violence. Dès 
qu’un ambitieux vouloit l’emporter 
par les armes , pouvoit-il manquer 
de ministres de sa fureur ? Marius 
et Sylla donnèrent cefuneste exem- 
ple. Nous avons fait connoitre le 
premier ; l’autre mérite davantage 
d’étre connu. j * i 

• Il étoit de l'illustre famille Cor- Sylla dâ- 
néliar 9 descendant dé Cornélius tin Ê ué P* 
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n nobles-^ u SnusquelescensPurs chassèrent 
se et par du sénat ; l’an de Rome 477 ^ parce 
sestalens. ’-j possédoït plus de quinze marcs 

de vaisselle d'argent. Personue de 
cette branche n’étoit depuis par- 
yenu au consulat. Tous les talens 
de l’esprit cultivés par la littérature 
et la politesse , animés par l’am- 
bition et par l’amour de la gloire, 
joints au courage , à l'activité , 
à une grande souplesse de carac- 
tère , rendoient Sy lia très-capable 
de relever l’honneur de sa maison. 
Aimant les plaisirs , il savoit y 
renoncer pour la réputation et la 
fortune. Né avec peu de bien , il 
avoit amassé des richesses , dignes 
sans doute du reproche qu’on lui 
fit un jour ; Comment seriez-vous 
honnête homme , vous à qui votre 
père n’a rien laissé , et qui êtes 
Il s’élève maintenant si riche ? Après la 

*• inièref cü-ê u ^' re de Numidie , l’argent et 
gnités. l’intrigue lui procurèrent la pré- 
ture. Il donna le spectacle d’un 
combat de cent lions contre des 
hommes ; spectacle affreux 3 mais 
conforme au goût des Romains , 
et qui contribua peut-être à lui 
attirer beaucoup de partisans. 
Ses exploits dans la guerre so- 
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cîale , où il éclipsa Manus , aug- . 
mentèrent 1’attachement pour sa 

personne. Il devint consul , et fut 

chargé de la guerre contre Mithri- 
date , roi de Pont , que je ferai 
bientôt connoitre. 

Marius ne pardonnoit point àSylla 665. 
de s etre attribué le succès de l 5 ex- eiieve^ie 
pédition de Numidie , et quoique comman- 
vieux , pesant et infirme , il v°u*'^ eni ^ e 
loit avoir le commandement de contre"* 
cette nouvelle guerre. Pour fenle- Mithri- 

< ■ 1 *1 ’ •» ci .date , par 

ver a son rival , il s unit avec oui- moyea 
picius , tribun du peuple , homme du tribu* 
d’uüe audace effrénée , toujours SuIplClUS, 
escorté des satellites , qu’il appe-, 
loit impudemment son anti sénat. 

Après un combat où les deux con- 
- suis furent én danger de perdre le 
vie 3 ce tribun fit passer une loi-, 
portant que les alliés , nouvelle- 
ment admis au nombre des cito- 
yens , seroient incorporés dans les 
anciennes tribus , au lieu d’en for- 
mer huit nouvelles selon les der- 
nières conventions. Ainsi , maître 
des suffrages , il proposa de nom- 
mer Marius , alors simple particu- 
lier , général de l’armée contre Mi- 
thridate ; et il n’eut aucune peine 
à l’obtenir, 
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Syiia en- Sylla s’étoit rendu à son camp, 
'-af- Résolu de tirer vengeance d’un tel 
à la nain, auront , sur de i attachement de ses 
soldats , il marche vers Rome , où 
plusieurs de ses partisans avoient 
été masssacré. Il- y entre l’épée à 
la main ; il menace de mettre le 
feu aux maisons , si l’on fait de la 
résistance. Marius et Sulpicius 
ayant pris la fuite , il contient les 
troupes dans le devoir et empêche 
Change- tout désordre. Il fait casser les lois 
y fait? Uli hâbun ; il rétablit l’ancienne rè- 
gle } de ne proposer aucune loi 
que le sénat n’eût approuvée ; il 
substitue même les comices par 
centuries aux comices par tribus. 
Le peuple intimidé confirme tous 
ces changemèns. La république 
étoit à un point d’instabilité , où 
• le plus fort devoit imposer la loi. 
Dès qu’il n’y a plus de principes , 
la force gouverne. 

Décret de Pour satisfaire sa vengeance , le 
«£n. Cnp * consul propose au sénat de décla^ 
rer ennemis de la patrie Marius et 
son fils , Sulpicius-., et neuf de 
leurs principaux partisans. Q. Sce- 
vola , savant et vertueux citoyen , 
lui résiste courageusement. « Ni 
» vos soldats 9 ni vos méngtees 9 
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si dit-il , ne m’obligeront de dés- 
» honorer ma vieillesse , en dé- 
» clarant ennemi de Rome , celui 
» par qui Rome et l’Italie ont été. 

» sauvées. » Mais les autres séna- 
teurs se montrent faciles et corn* 
plaisaus. On rend un décret de 
proscription. La tête de Sulpicius;, 
portée à Rome , devint un specta- 
cle de terreur. Marius fut pris Marius 
dans les marais de Minturnes , où s r “[ n gj S de 
il se cachoit. Un soldat qui devoit Carthage, 
être son bourreau , nosa frapper 
ce grand général , et les Mitur- 
nois favorisèrent son évasion erï 
Afrique. Le commandant de 
celte province lui ayant envoyé 
ordre d'en sortir , il répondit fiè- 
rement à l’officier qui faisoit la 
commission : Va lui dire que tu. 
as vu Marius fugitif , au milieu, 
des ruines de Carthage. Tableau 
frappant clés vicissitudes de la for- 
tune ! Il se retira ensuite dans une 
ile j où avec son fils il attendit - ~ 
quelque révolution en sa faveur. 6 66. 1, 
A Rome 3 tout changea bientôt cînna, 
de face. Cinna , furieux partisan 
de Marius fut nommé consul • contre 
Sylla y consentit , après lui avoir SylI f U et 
fait jurer de ne point agir contre. chasser. 
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ses intérêts. Il témoigna même être 
charmé , de ce que le peuple usoit 
de la liberté qu’il disoit lui avoir 
rendue. Cette modération ne dé- 
sarma point la haine. Le nouveau 
consul , quoique son parent , le 
fit d'abord accuser par un tribun , 
et l’obligea ainsi de s’embarquer 

{ jour la guerre de Mithridate ; car 
es poursuites cessoient contre un. 
citoyen employé au service de la 
république. Alors Cinna se donne 
carrière. Il Renouvelle la loi de 
Sulpicius par rapport aux alliés. 
Octavius , son collègue , s’y op- 
pose ; on en vient aux armes , la 
place publique regorge de sang. 
L’ennemi de Sylla est chassé de 
Rome 3 privé du consulat , et on 
lui donne pour successeur Méru- 
la 3 prêtre de Jupiter. 

Marïus et Cinna se retire chez les alliés. 
Cinna as- H s prennent les armes en sa fa- 
Rome, et veur ; et avec les romains mecon- 
massa- tens , ils forment bientôt une ar- 
ennemis. mee des plus nombreuses. La cir- 
constance étoit favorable àMarius. 
Il revient , il est reçu par Cinna , 
qui le déclare proconsul. Tous 
deux assiègent la ville. Le sénat 
augmente leur audace , en leur 
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envoyant une députation. Cinna 
ne veut rien entendre jusqu’à ce 
qu’on le reconnoisse pour consul. 
Reconnu après l’abdication volon- 
taire de Mérula 3 il promet d'é- 
pargner le sang des citoyens. Il 
n’en forme pas moins la résolu- 
tion , avec Marius et les autres 
chefs , de massacrer* tous ceux 
qu’ils regardent comme leurs en- 
nemis ; et ce massacre s'exécute. 

Qu’on imagine une ville prise 
d’assaut par des barbares ; les 
têtes des plus illustres citoyens 
exposées sur la tribune aux ha- 
rangues ; les richesses ou la puis- 
sance devenues un litre de pros- 
cription ; la soif du sang irrité par 
le carnage même ; le féroce Ma- 
rius , qui avoit affecté l’abattement 
d’un malheureux } surpassant à 
l’âge de plus de soixante et dix 
ans , les cruautés de Cinna : c’est 
le spectacle que présente Rome. 

Parmi les victimes de la pros- 
cription , furent ce même Catu- 
ius , qui avoit eu tant de part aux 
victoires sur les Cimbres et les 
Teutons ,* Antoine , cet orateur 
célèbre dont Cicéron faisoit tant 
d’éloges , sans prévoir qu’il péri- 



Idée gé- 
nérale des 
malheurs 
de Rome. 



Illustres 

proscrits* 
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roit comme lui ; Crassus , illustré 
sénateur , qui vit massacrer ua 
de ses fils , et prévint le coup de 
ses meurtriers en se tuant. Méru- 
la , grand-prêtre de Jupiter , se 
fit ouvrir les veines dans le temple 
de ce Dieu , il voulut mourir sur 
son siège pontifical , où personne 
nosa depuis s’asseoir dans l’espace 
de près de quatre-vingt ans. 

Frère qui J e rapporterai' un seul fait pro- 
frère. P re a caractériser les guerres ci- 
viles. Dans une action , deux frè- 
res se battirent sans se connoître. 
L’un tua l’autre; le reconnut en le 
dépouillant , et transporté de dé- 
sespoir , se tua lui-même sur le 
bûcher de son frère 5 pour mêler 
ses cendres aux siennes. 

Marhîs de fin de cette année de raas- 

dans son sacres , Cinna et Marius s’empa^* 

cwnda* r ® rent consu ^ at y fis ne daignè- 
wnsuat. rent p as même se faire élire pour 

la forme. Le dernier mourut bien- 
tôt. Agité des inquiétudes de la 
tyrannie , il craignoit le retour dix 
victorieux Sylla , dont la vengean- 
ce ne pouvoit être que terriblé. 
Sans ressources du côté de la 
raison 9 il cherchent à s’étourdir 
par des excès de vin /et il y trouvé 
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une mort digne de lui. Monstre 
de scélératesse et de cruauté 3 s’il ren di t 
sauva Rome , ce ne fut que pour maiheu- 
la perdre. Les lettres qu’il affec- 
toit tant de mépriser , auroient pu 
du moins lui apprendre qu’il se 
tounnentoit à Ja poursuite dune 
chimère de bonheur ; que sept 
consulats n’étoient qu’un foi- ' 
ble remède aux agitations d’une 
ame livrée au crime ; et qu’un 

E ou voir injuste 3 exercé avec bai*- 
arie , n’est qu’un fléau pour les 
oppresseurs comme pour les op- 
primés. Les ennemis de la littéra- 
ture ne citeront pas son exemple t: 
il réfuteroit leurs invectivés. Barbare 
Selon Valère Maxime , le jour ^ Fim " 
des funérailles de Marius , Fini- îeponrife 
bria 3 un de ses plus fougueux ScévoU. 
partisans , fit assasiner l’illustre 
-pontife Scévola , et la blessure 
n’étant pas mortelle , il le cita en 
justice. De quoi prétendez - vous 
accuser un homme si respectable ? 
lui demanda quelqu’un : de n’a- 
voir pas reçu assez avant dans le 
corps , répondit - il , le poignard 
qui devoit le tuer. Ce récit paroit 
absurde ; mais de tels hommes 
étoient pires que les bêtes féroces. 
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CHAPITRE IL : 



Expédition de Sylla dans la. 
Grèce et en Asie. — Milhri- 
date , redoutable ennemi de. 
Rome. 

'\ f * * * , 

Il est tems de suivre Sylla dans 
ses expéditions , et de connoître 
le fameux ennemi auquel il faisoit 
la guerre. On a vu la république 
romaine établir son despotisme 
en Asie. Elle commandoit aux 
monarques , protégeoit les uns , 
pour dompter, les autres , et se 
rendoit l’arbitre de tous 5 pour 
les juger au gré de ses propres 
intérêts. Dès que Mithridate , 
roi de Pont , fut en âge de for- 
mer des entreprises , il résolut de 
résister à cette ambitieuse puis- 
sance. La noblesse de son origine , 
( il descendoit des rois de Perse , ) 
la hauteur de ses sentimens , la 
force de son génie , son courage 
endurci aux fatigues } sa position 
avantageuse , ses ports sur le Pont- 
Euxin 3 le rendoient capable d’e- 
xécuterles plus grandes choses , et 

soa 
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son ambition ne connoissoit point 

-de bornes. Sescoa» 

Ce prince avoit enlevé la Gap- en 
padoee à Ariobarzane , et la Bi- Asie et e» 
thjnie à Nicomède, deux rois al- recc ’ 
liés des Romains ; il avoit conquis 
toute l'Asie - mineure. Rome lui Massacre 
ayant déclaré la guerre , il avoit de * #•* 

• . . D 1 • nains. 

lait massacre en un seul jour qua- 
tre-vingt mille romains ou Italiens, 
comme pour allumer entre les deux 
nations une haine irréconciliable* 

Un tel massacre , exécuté dans tou- 
tes les provinces avec la même fu- 
reur j prouve combien le joug de c 
Rome étoif odieux en Asie. 

Enfin , Mithridate envahit IaLesÀthé- 
Grèce par ses généraux. L'impru- 
denté Athènes se livra follement lui. 



à la joie de changer de maître. 
Aristion , sophiste ambitieux , qui 
lui inspira cet enthousiasme eu 
faveur de Mithridate , la gouverna 
en tyran : digne chef d’un peuple 
esclave , dont l’ancienne gloire se 



réduisoit à des disputes de mots. 

Les troubles de la république “ 21 

de Rome avoient favorisé les en- 
treprises de Mithridate. Sylla , rendmat- 
comme nous l’avons vu , partit 
enfin pour arrêter ses progrès, réparte 
Tome III. E 
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âcausedesï.I passa en Grèce , et résolut de 
grands prendre Athènes et le Pirée tout- 
qu’eüe S » à-la fois. La somme qu'on lui avoit 
produits, fournie ne suffisant point , ( car il 
prodiguoit l’argent aux soldats , 
pour les attacher à son parti , ) il 
se fit apporter les trésors des tem- 
, pies , même de celui de Delphes. 
En les recevant , il diï avec .plai- 
santerie , qu’un ne pouvait point, 
douter de la victoire , puisque les. 
dieux soudoyoient ses troupesl 
Les Athéniens railloient de leur 
côté , quoique environnés de pé- 
rils. Une famine affreuse les ré- 
duisit à demander grâce. Leurs dé- 
' pûtes ) ou plutôt ceux d’Aristion , 
vinrent haranguer Sylla. Ils par- 
lèrent avec emphase de Thésée de 
Codrus , des victoires de Mara- 
thon. et de Salamine. éditez , leur 
répondit-il , heureux et glorieux 
mortels , reportez ces beaux dis- 
cours dans vos écoles : je ne suis 
? point ici pour apprendre votre his- 
toire , mais pour, châtier des re- 
belles. La ville fut prise d’assaut et 
livrée au pillage. Le vainqueur , 
prêt à la, raser , se laissa fléchir , 
et pardonna aux vivons en con- 
' ' sidération dey morts. Tant la gloire 
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des anciens héros d'Athènes , et 
des grands génies qu’elle ayoit - 
produits 3 imprimoit encore du 
respect dans l'abjection de cette 
fameuse république. Archélaüs , 
l’un des meilleurs généraux de Mi- 
thridate , fut contrairit d'abandon- 
ner le Firée, On y mit le feu. 

Deux victoires complètes rem„ 

, - o A ,, , Ilrempof- 

portees ensuite par èrylla , 1 une a t e deux 
Chéronée , l’autre à Orchomèue . &* and . es 

- , . . . 1 . victoire* 

ruinèrent toutes les espérances 
de l'ennemi. La seconde bataille 
lui fait d’autant plus d'honneur , 
qu’il se vit au moment de la 
perdre. Ses troupes fuvoient ; il 
accourut , descendit de cheval , 
saisit un enseigne ,et affrontant 
le danger : Il m’est glorieux de 
mourir ici , s’écria-t-il ; vous au- 
tres , si Von vous demande où 
vous avez abandonné votre gé- 
néral , vous répondrez à Orcho- 
méne. Il n’en falîoit pas davan- 
tage pour rendre les romains in- 
vincibles. Ilr* 

Tandis que le général soutenoit avecKé 
ainsi la cause de Rome , il étoit les offres 
proscrit comme ennemi de la ré- deMithri! 
publique. Cinna 3 consul pour la date - 
troisième fois , exerçoit avec son 

" E 2, 
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collègue Carbon , une tyrannie in- 
supportable. Archélaüs , voyant 
qu’en pareilles circonstances Sylla 
devoit souhaiter la fin de la guerre, 
lui offrit toutes sortes de secours , 
s’il vouloit retourner en Italie. Le 
Romain , indigné de la proposi- 
tion , lui offrit à son tour , de le 



mettre sur le trône de Mithridate , 
s’il vouloit livrer la flotte qu’il 
commandoit. Archélaüs répondit 
qu’il détestoit la trahison. Quoi 
Syll*. . donc , reprit Sylla , toi , Cap- 
padocien , Vesclave ou l'ami d'un 
roi barbare , ta rougirois d'acheter 
à ce prix une couronne ,* et à un 
général romain , à fy/la , tu oses 
parler de trahison ! Il finit par 

{ jresorire les conditions , auxquel- 
es Mithridate pourroit obtenir la 
paix : « Qu’il abandonnât toutes 
» ses conquêtes , et se renfermât 
» dans le royaume de ses pères ; 
» qu’il rendît les prisouniers , et 
» les esclaves fugitifs ; qu’il payât 
» aux Romains deux mille talens , 



t> et leur livrât soixante dix vais- 



» seaux de guerre. » Archélaüs 
promit tout , sans l’ayeu de Mi- 
thridate. 
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CependantValériusFlaccus,que en ^* c £ M 
Cinna avoit nommé généra !,venoit contre 
dépouiller Sylla du cortamande- 
ment , par ordre du sénat même : bria. 
ordre difficile à exécuter. Ses trou- 
pes , excepté deux légions , passè- 
rent sous les drapeaux de Sylla. 
Flaçcus , ne pouvant rien contre 
lui , prit la route de Byzance pour 
attaquer Mithidate. Mais il fut tué . 
par son propre lieutenant, le Fou- 
gueux Fimbria , qu’il avoit déposé , 
qui ne respectoit aucun devoir. 
Fimbria s’empare du commande- 
ment , et commence la guerre en 
.Asie avec beaucoup de succès. 

Il excitoit les troupes par le pil- 
lage et la licence , sans prévoir 
que des troupes corrompues re 
Seroient pas long-tems soumises. 

Alors Mithridate demande à Sylla Fîinbrîa 
une entrevue; il se soumet aux succombe, 
conditions déjà proposées. Le frai- *P r * s i 11 * 
té à peine conclu. Sy lia marche con- donné** 
tre Fimbria , son ennemi person- P* 1 ** 
neî. Il le fait sommer de lui re- * " atc ‘ 
mettre le commandement. Fimbria 
- refuse., est abandonné de ses sol- 
-dats, et se perce de son épée , après 
avoir tenté inutilement de faire as- 

E 3 
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sassiner le general. II avoit les ta» 
Sylla en J ens et méchanceté de Marius. 
richit son Lheiïreux Sylla , triomphant 
armée, qui ainsi ds tous les obstacles , ne' 
rompt, voulut point quitter I Asie , sans 
venger le massacre clés Romains. 
Les contributions qu’il exigea des 
villes rebelles , montèrent , selon 
Plutarque , à vingt mille talens. 

Il distribua par- tout ses légions ; 
il Ht donner à chaque soldat seize 
drachmes par jour ; outre le loge- 
ment et la nourriture. Ces funeste 
exemples annonçoient la chute de 
la discipline. « On vit alors pour 
» la première fois 3 dit Sallustes , 

» une armée romaine prendre le 
» goût du vin et des femmes , le 
» goût des statues , des tableaux , 

» des vases ciselés ; en dépouiller 
» les particuliers , les villes et les 
>5 temples ; piller enfin le sacré et le 
» profane. » Cet esprit de rapacité 
s’accrut tous les jours. Autant Syl- 
la mérite sans doute des reproches, 
pour avoir énervé la discipline , 
autant doit on l’admirer , selon 
Pateiculus , d’avoir suspendu son ^ 
ressentiment , d’avoir négligé ses w 
intérêts personnels , pour finir la 
guerre contre Milhridate. «Il crut 
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» devoir abattre l’ennemi 3 avant de 
» se venger du citoyen. » Mais la 
cruelle vengeance souillera bientôt 
sa gloire ; et l’adversaire de Ma- 
rius 3 en sera pour un tems l’imi- 
tateur. 

Un dérangement universel dans Désordres 
les finances de l’état 9 dans les for- ans #me 
tunes particulières 3 causé par la 
défiance et par les alarmes des 
Romains , sur- tout par la perte de 
l’Asie , où ils avoient une infinité 
d etablissemens ; la foi publique 
ruinée par les suites de cette vio- 
lente secousse ; des altérations de 
monnoie ; qui rendoient tout in- 
certain dans le commerce , aug- 
mentèrent les désordres de Rome 



après la mort de Marius. 

Cinna et Carbon toujours eon- Unmagis- 
suls avoient levé des troupes con- pj a a - sa ^* e 
tre Sylla. Le premier fut tué dans résiste au 
une sédition militaire. L’autre vou- ^ ar s b u 0 l n 
lut exiger des otages de toutes les 
villes d’Italie. Castricius , premier 
magistrat de Plaisance , refusant 
de lui obéir : J’ai bien des épées , 



lui dit Carbon ; et moi , répondit 
courageusement le magistrat , j’ai 



bien des années. Ou rapporte uri' 
mot tout semblable de Solon à 



E 4 
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Pisisfrate : il exprime les sentimens 
généreux d’un vieillard qui compte 
Ja vie pour rien en comparaison de 
la vertu. 



'CHAPITRE III. 

h • [Retour de Sylla. — Ses proscrip- 
tions — Sa dictature et sa 
mort. 

Plus de deuxcent mille hommes 

v70» t • 9 

Retour d« e ^o )e nt en armes , pour s opposer 
s J lla * à Sylla. Il arriva , n’ayant qu’une 
aymée d’environ quarante mille 
hommes. Mais ses soldats le ché- 
rissoient . et il avoit le talent d’at- 
tirer les autres dans son parti. C'est 
un lion et un renard , disoit Car- 
bon en parlant de ce général ; je 
©n se ]ti .crains plus le renard que le lion. 
tedaosion Céthégus Verrès , Pompée 5 déjà 
** ru * distingué par son mérite , quoique 
fort jeune , d’autres personnages 
considérables 3 toute une armée 
consulaire , se rangèrent sous ses 
drapeaux. Il échaufloit les'cœurs ; 
ilinspiroit la confiance. Crassus , 

’ qu'il envoyoit faire des levées, lui 
demandant une escorte , parce qu’il 
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falloît traverser un pays occupé 
par les ennemis : Je te donne pour 
escorte , dit Sylla * ton père , ton 
frère , tes proches , indignement 
égorgés , et dont je poursuis la 
vengeance . Ces paroles firent voler 
v^-Grassus } et la commission fut rem- 
plie avec succès. 

Le consul Norbanus est défait ^ 
dans une bataille } où périssent p«rte plu* 
sept mille hommes de sou côté. “ e a ““ es 
’L année suivante, le jeune Marius , victoire*, 
consul , après avoir fait massacrer , 
comme son père 3 un grand nom- 
bre de sénateurs , combat à sou 
tour , voit son armée taillée en 
pièces. Selon les mémoires de Sylla, 
cités par Plutarque , le vainqueur 
perdit seulement vingt«-trois hom- 
mes , en tua vingt mille , et fît 
huit mille prisonniers. Gomment 
le croire , en supposant ce que l'on 
ajoute , que les deux armées com- 
battirent long-tems avec une égale 
' valeur ? 

Une dernière victoire , rempor- TeWsinos 
tée aux portes de Rome sur les défait * 
Samnitcs et les Lucaniens , fut en- 
core plus glorieuse pour Sylla. Ces 
indomptables ennemis du nom ro- 
main) qui continuoient opiniâtré- 
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ment la guerre sociale , comman- 
dés par Télési nua , général aussi 
habile que vaillant 5 ne fuient 
défaits qu’après avoir été victo- 
rieux. Telésiaus resta mort sur le 
Cruauté champ de bataille. S^ylla fitcruel- 
perfide i»c lement massacrer six. mille hom- 
vaincus, mes , qui avoient mis bas les ar- 
mes , et auxquels il avoit promis 
la vie. La rage des guerres civiles * 
avoit empoisonné ce caractère y 
qui paroit avoir eu plus de pen- 
chant à la bienfaisance et à la mo- 
dération qu’à la violence, 
il proscrit Dans l’histoire des barbaries hu- 
tous ses maines , il est peu d’exemples d’a- 
ennemu. f roc ^ s comparables à-celle des 

procriptions de Syl la. Quelqu’un 
lui disant: « Nous ne demandons 
» pas grâce pour ceux que vous 
» êtes résolu de faire mourir j 
j> mais du moins tirez d’inquié- 
« tude ceux que vous voulez sau- 
j) ver : « Je ne sais pas encore y 
répondit- il , ci qui j'accorderai la. 
vie. — Hé bien , répliqua-t-on y - 
nommez ceux ■ que vous voulez 
exterminer. Le lendemain parut 
une liste de quatre-vingt proscrits »„ 
dont les premiers étoienî Carbon 
et Mari us , actuellement ensuis ; 
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le surlendemain 3 une autre liste 
de deux cent vingt , et une autre 
pareille le jour suivant. Enfin Je 
tyran déclara au peuple , qu’il ne 
pardonneroit à aucun de ses en- 
nemis. 

Leur donner asyle étoil un crime Lacru * uté 

. , J . 1 poussée 1 

capital . quelque liaison de pa- aux der- 
• renié qu’on eût avec eux. L’esclave n ! ers ex " 
fut invité par des récompenses à ces ’ 
tuer son tnailre 3 le fils même à 
tuer son père : la tète d’un prosr 
crit étoit payée deux taïens. On 
confisquoit les biens ; on punis- 
soit jusqu’aux générations à naitre: 
car les petits-fils de ces malheureux 
étoient condamnés comme infâ- 
mes 3 à ne posséder aucune charge. 

Rome , les provinces 3 se changè- 
rent en boucheries pour une foule 
de citoyens , dont plusieurs ne fu- 
rent immolés crue parce qu’on en , 
Vouloit à leur dépouille. C’est ma » 
terre qui me proscrit , s’écria un 
certain Aurélius , homme paisible } 1 i 

éloigné de toute affaire. 

Il suffiroit de dire que Catilina , Catilina 
le bourreau de son propre frère ** ÿg, naI ® 

. , r . * P 1 , dans la 

et de son Deau-trcjre , tut Je .priru- prosctip- 
cipal ministre de la fureur. Après ,ion * 
avoir présenté à Sylla dans la place ' 

E 6 
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publique la tête sanglante d’un pros- 
crit , il se lava les mains dans l’eau 
lustra le d’un temple , comme pour 
insulter à la religion autant qua 

Mort de humanité. 

deux con- Marius ne pouvant plus défendre 

•uis , Ma* p r e Des t c ( Palestrine , ) Où il se- 
ntis et . . ,v . ' 

Carbon, toit retire , convint avec un ami 
de se donner mutuellement la 
mort : ils se percèrent de leurs 
épées. Carbon , l’autre consul , avoit 
quitté l’Italie. Pompée le poursui- 
vit , le vit prosterné à ses pieds s 
et ordonna son supplice 3 quoique 
Carbon eût des droits à sa recon- 
noissance. Ainsi les Romains ven- 
gèoient les uns sur les autres tant 
de peuples écrasés par leur ambi- 
tion. Ainsi leur patriotisme , éteint 
par le vice. 3 ne laissoit aux cito- 
yens que des passions furieuses , 
que des crimes et des massacres. 

- — . — La république n’existoît plus ; 

*Syiia, un seu ^ étoit maître de tout : l’épée 
dictateur faisoit son titre et le sou te n oit, 
perpétuel. gj|f a en voulut un plus respec- 
table. Comme le nom de roi auroit 
excilé l’horreur des romains 5 il 
fit pi oposer au peuple de nommer 
un dit tuteur sans limitation de 
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tems , pour réparer les maux de 
l’état , s offrant à remplir cette 
charge , si on vouloit la lui 
confier. C’étoit se nommer lui- 
même avec adresse , en sauvant 
les apparences. Les suffrages du 
peuple établirent un vrai despo- 
tisme perpétuel , puisqu’il nÿ avoit 
pas de pouvoir au monde plus 
arbitraire que celui d un dictateur. 

Sylla,que les conjecturesavoient n fiïtiei 
rendu le tyran de Rome , fit des lois p»j- 
lois très-sages , quand il se trouva £ ab | ir Je 
maître absolu. Il réprima le meur- bon*rdie. 
tre et les violences ; il rendit au 
sénat les tribunaux ; il y incorpora 
trois cents chevaliers , pour rem- 
plir les vides que la guerre et les 
proscriptions y avoient occasion- 
nés ; il régla qu’on ne parviendrait 
àlaprélure , qu'après avoir été ^ 
questeur , et au consulat y qu apres 
avoir exercé la préture ; il prescri- 
vit dix ans d’intervalle d’un con- 
sulat à l’autre , selon les anciennes 
lois ; il restreignit la puissance 
tribunitienne , en défendant aux 
tribuns de se mêler de la législa- 
tion j en ordonnant qu’ils fussent 
tirés du sénat , et qu’ils pussent 
prétendre à une dignité supérieure. 
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abdiqua , un jeune homme eut 
l’insolence de l'insulter par ses 
discours. Sans rien répondre , 
Sylla dit seulement : Ce jeune 
homme sera cause quun autre 
dans une place telle que la mien- 
ne , ne pensera point à la quitter. 

Les plaisirs et la débauche , aux- 
quels il se livra ensuite plus que 
/jamais , lui attirèrent une maladie 
pédiculaire , dont il mourut âgé de 
soixante ans. Il conserva jusqu’à 
la fin l'activité de son génie, s’oc- 
cupant encore d'affaires publiques, 
et travaillant à ses mémoires, ou- 
vrage curieux qui n’existe plus. 
Son épitaphe , composée , dit-on , 
par lui-mèrae, portoiten substance 
que personne n'avoit tant fait de 
bien à ses amis , ni tant de mal 
à ses ennemis. Il avoit pris le 
surnom d'heureux , soit qu’il crut 
la fortune attachée à sa personne , 
soit qu’il voulut Je faire croire. 
Mais s’il fut heureux dans ses en- 
treprises , il ne connut point le 
vrai bonheur , incompatible avec 
les troubles d’une ame agitée par 
les passions. Un siècle plus -tôt , 
il auroit peut-être été un excellent 
citoyen. L’ambition de Marius le 



Il meurt 
de ses dé- 
bauches ; 
l’année 
suivante* 
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força , en quelque sorte , d’étre 
méchant , et il ne devint oppres- 
seur que pour réprimer l’oppres- 
sion d’un scélérat. Tel est l’empire 
des circonstances sur le cœur hu- 
main } quand il n’a pas des règles 
— — — fixes de sagesse. 

676. On avoit appris par l’exemple 

retufuvele % ,,a * C l U Un pOUVOlt 

la guerre asservir la république. Ainsi les 
civile par f aC f[ ons dévoient se multiplier de 
jour en jour. Le consul Lepidus , 
avec peu de talens , voulut domi- 
ner. Catullus , son collègue , lui 
tint tète. Ils alloient recommencer 
la guerre civile , si le sénat ne leur 
eut fait jurer de ne point prendre 
les armes. Lépid us , au sortir de 
charge , se crut dégagé de sa pro- 
messe ; il marcha vers Rome avec 
des troupes , pour obtenir un se- 
cond consulat l’épée à la main, 
il est Repoussé , vaincu par Cafulus et 
mcart > 'de P ar Pompée., il passa en Sardai- 
chagrio. gne où il mourut de chagrin , à 
la nouvelle des infidélités de «a 
femme. 
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CHAPITRE IV. 

Guerre de Sertorius. — Spartacus 
à la tête des esclaves. — Pom- 
pée défait les pirates. 

U N homme vraiment redoutable , Sert ° riu » 
Sertorius 5 relevoit le parti de Ma- enc »re ea 
rius en Espagne. Grand capitaine Espagne 
grand politique s vertueux autant e 
qu’on peut letre au milieu des vi-, 
ces et des factions ; après avoir* 
essujé beaucoup d’infortunes , il 
se retira chez les Lusitaniens , qui 
lui confièrent le commandement de 
leurs troupes. Il fut bientôt ipaitre 
de l’esprit de ccs barbares. Une 
biche apprivoisée , par laquelle iL 
se disoit instruit miraculeusement 
des choses qu’il déeouvroit. par sa 
prudence, n etoit pas un instrument 
trop grossier pour tromper leur 
superstition ; mais à cette ressour- 
ce il en joigçit de plus efficaces 3 
la sagesse du gouvernement el les 
victoires. 

Avec une petite armée , il sou- ses taiens 
tint une guerre opiniâtre contre «*«▼»- 
plusieurs generaux romains , qui 
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commandoient plus de cent mille 
hommes. L’art des campemens , le3 
marches savantes , les stratagèmes , 
les attaques brusques faites à pro- 
pos sans rien hasarder , la disci- 
pline jointe au courage, l’admiration 
et la confiance qu'il inspiroit à ses 
soldats , sembloient augmenter ses 
forces dans toutes les occasions. Du 
vivant de S y lia, une fouled’illustres 
mécontens se réfugièrent auprès de 
Sertorius. Il en fit un sénat qu’il 
appeloit le sénat romain. En effet, 
il auroit eu quelque raison deydire, 
comme dans Corneille : Rome n’est 



plus dans Rome ; elle est toute où 
je suis. 

Métellus , un des lieutenans de 

Mrf*«. S jl ,a ’ ^ U! a J ant fait fa guerre sans 

à Pompée succès, on envoya Pompée en Es- 

**,* Mé ~ pagne après la mort du dictateur» 
Wllus. n ' • i J • . r 9 

bertonus venoit d etre renforce 



par une armée entière , sous les 
ordres du factieux Perpenna ou 
Perperna , qui cherchant à s’établir 
dans le pays , fut contraint par ses 
soldats de se joindre à cet illustre 
général. Pompée et Métellus réunis 
ne purent jamais le vaincre. Ilmé- 
prisoit même le premier; et l’ayant 

battu dans une action : C’est un 

“ *#■ 



t 
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enfant 5 dit il , que je renverrai à 
ses parens , après l’avoir châtié 
comme il le mérite. Le dernier 
n’eut pas honte de mettre sa tête à 
prix Cent talens et vingt mille 
arpens de terre dévoient être la 
récompense de l’assassin 5 et cette 
politique de brigands exposoilSer- 
torius à mille trahisons. 11 devint 
sévère ,• une conspiration se for- 
ma autour de lui. Perpenna en 
' etoit le chef , et le fit lâchement 
égorger dans un festin. 

Peu de tems avant sa mort' , — ll 

Sertorius ayant reçu une ambas- 680. 
sade de Mithridate , qui lui offroit ^ 
des secours et lui demandoit la sajsîner.^ 
restitution de l’Asie , répondit avec ^J a sertô- 
grandeur dame , qu’il ne l’empê- rius à l’é- 
cheroit point de reprendre la Bi- |^[ t d h ^ a . 
thynie et la Cappadoee , sur les- te . 
quelles les Romains n avoienl au- 
cun droit ; mais qu’à l’egard de 
l’Asie-mineure qu’ils possédoient 
légitimement , jamais il ne souf- 
friroit que ce prince les en dé- 
pouillât. Je dois employer mon 
pouvoir , ajouta- 1 - il 5 à l’agrdndis- 
sement de la république , et non 
77 ï'agrandir de ses pertes. Quel 
Romain ! * 
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Pompée Avec Sertorius tomba toute la 
init u force de son parti. Le traître Per- 
> rre * penna , en s’emparant du corn- 
mandement , ne fit que rendre la 
victoire facile à Pompée. Battu et 
pris , il voulut racheter sa vie par 
une nouvelle trahison^,,, jl offrit 
au vainqueur les papiers de Ser- 
torius , où l’on pouvqijt .découvrir 
ses liaisons avec les principaux de 
Borne. Pompée brûla les papiers , 

. et oi donna le supplice dePerpenna. 
Sa vïiuté. E nsu i le *j| érigea un monument fas- 
tueux de ses exploits : il se van? 
toit , par l’inscription } d’avoir sou- 
mis huit cent soixante et seize vil- 
les , depuis les Alpes jusqu’aux 
extrémités de l’Espagne. Ne cher- 
chons pas d’autre preuve de la va- 
rité de ce fameux capitaine , qui 
mérita peu le nom de grand hom- 
me , malgré les succès s et qui vou- 
lut toujours être sans égal. 

H eut les Quoique simple chevalier , il fut 
duTlom- honoré du triomphe. En 672 , il 
phe, avoit déjà eu cet honneur , après 
une expédition en Afrique. Sy lia 
refusant d’y consentir. Pensez 
donc , lui dit fièrement Pompée 
que le soleil levant a bien plus 
d adorateurs que le soleil couchant , 
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Ces paroles hardies arrachèrent le 
consentement du dictateur. 

Rome accoutumée à vaincre les R ^ rolte 

et guerre 

nations j mais déjà vaincue par <j es escia- 
leurs vices et leurs richesses , eut *5* B l, “ 

„ - • dateur*. 

encore a soutenu* une guerre aussi 
dangereuse qu'humiliante , contre 
ses propres esclaves. Deux révol- 
tes d’esclaves ên Sicile avoient ap- 
pris combien le joug des romains 
étoit abhorré. Celui-ci fut uu exem- 
ple beaucoup plus terrible. On 
exerçoit' malgré eux au métier de 
gladiateur un nombre de ces in- 
fortunés , que l’injustice du sort 
avoit réduits en servitude . la plu- 
part Gaulois ou Thraces. Soixante 
et dix-huit rompirent leurs chaînes. t a i .rem- 
ayant pour chef Spartacus , Thra- P? rte . des 
ce , dun mente bien supérieur a 
sa fortune. Quelques milices en- 
voyées contre eux furent défaites ; 
un préteur reçut le même affront 
à la tête de trois mille hommes. 

Ces premiers succès attiréreni d’au- 
tres esclaves. La troupe de Spar- 
tacus devint une armée nombreuse 
et si formidable , qu’on fit mar- 
cher les deux consuls et un pré- 
teur pour la combattre. Il les vain- 
quit tous trois ayec d’autant plus 
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Crissas le 
défait. 



Pompée 
S’attribue 
l’honneur 
de la vic- 
toire* 
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de gloire , que les Gaulois , s étant 
sépares de lui , venoient d’étre tail- 
lés eu pièces par les romains. 

Déjà il menaçoit Rome , il pour- 
voit 1 assiéger avec cent vingt mille 
esclaves soldats. Enfin Crassus , 
l’un des meilleurs généraux de la 
république , fut chargé de cette 
guerre , et la termina heureuse- 
meut 5 après avoir rétabli la disci- 
pline presque anéantie. Spartacus , 
forcé par les esclaves d’en venir à 
une action décisive , se conduisit 
avec autant d’habileté que de va- 
leur. Il tua son cheval au moment 
que la bataille alloit commencer : 
Je rien manquerai pas , dit - il , 
si je suis vainqueur ; je rien au - 
rai pas besoin } si je suis vaincu . 
La victoire balança long-tems. Les 
esclaves furent battus , et leur chef, 
couvert de blessures , expira dans 
la mêlée. Les rebelles perdirent 
quarante mille hommes. 

Cinq mille fuyards se rallient ; 
Pompée les défait sanspeine. Com- 
me s’il avoit sauvé la république , 
il écrit au sénat : Crassus a rem- 
porté une victoire sur les esclaves , 
mais j’ai coupé jusqu’aux racines 
dp la rébellion. Cet ambitieux ci- 
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toyen tournoit tout à son avantage ; 
il éblouissoit la multitude j en exa- 
gérant ses services ; il vouloit qu’on 
le crût nécessaire , afin de se ren- 
dre tout puissant ; et il persuada 
ce qu’il vouloit. Nommé consul ,11 devient 
sans avoir été même questeur , i’*doie du 
payant que trente-quatre ans s n m aigréie$ 
abolit les meilleures lois de Sylla ; 
il rendit aux tribuns leur ancien 
pouvoir ; il devint l’idole du peu- 

È le 3 dont-il flattoit les préjugés. 

opulent Crassus , son collègue et 
son rival , eût beau donner un 
festin de dix mille tables , et dis- 
tribuer aux pauvres du blé pour 
trois mois ; ces profusions immen- 
ses ne balancèrent point l'énorme 
crédit de Pompée , quoiqu’il n’y 
eût guère de moyen plus sûr de 
captiver la multtiude. 

Des milliers de pirates , sortis jj 
des côtes de Cilicie 3 infestoient 686. 
lès mers 3 pilloient jusqu’aux tem- 
pies , désoloient les provinces , donne un 
ruinoient le commerce et répan- pouv °î* 
doient la lamine. Un ne voit que 
Pompée qui puisse les vaincre. Le 
tribun Gabinius propose de lui 
donner le commandement , avec 
pouvoir de lever autant de soldats 



Digitized by Google 







120 H I S T O IR I ' 
et de matelots qu’il voudroit , de 

f miser dans le trésor public tout 
argent qu’il jugeroit nécessaire , 
sans avoir de comptes à rendre ; 
et de se choisir quinze lieutenans 
dans le sénat. Sa puissance devoit 
s’étendre sur toute la méditerranée, 
et jusqu a cinquante milles en terre 
ferme. La commission étoit pour 
trois ans. Cette loi odieuse , qui 
tendoit à faire d’un citoyen un mo- 
narque , rencontra les plus vives 
oppositions. Pompée lui - même 

J j opposa une fausse modestie. La 
oi passa cependant , avec tant 
davantage pour lui , qu’on lui 
donna encore cinq cents vaisseaux, 
cent vingt-cinq mille hommes de 
débarquement , et six mille talens 
attiques. Avec de pareils citoyens , 
rhotnmele plus médiocre peut faire 
de grandes choses en apparence , 
et surprendre laduiiration sans la 
mériter. 

il dissipe Les pirates furent détruits ou 
testâtes. (Ji ss ipé s en quatre mois. L’enthou- 
siasme populaire augmenta en fa- 
veur du général. S’il n’abusa point 
de sa puissance , c’est qu’il crai-Ss* 
gnoit le soupçon de tyrannie. Il 
ec devint plus puissant , comme 

il les- 
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il l’espéroit sans doute , et la guerre 
d'Asie lui ouvrit un autre théâtre. 



CHAPITRE Y. 



Fin de la guerre de Mithridate . — 

O 

Luçullus supplanté par Pompée. 

Depuis le départ de Sylla , Mi- Mithrida- 
thridate avoit recommencé deux 10 avmt 

c . . . . recom- 

iois la guerre ; car sa naine 1111 " menai la 
placable pour les Romains , ucS uerri ? et 
cedoit a la nécessite j qu en at- t ? 0 apes. 
tendant des occasions plus utiles. 
Nicomède.., roi de Bithyiiie, ayant > 
légué son -royaume à la républi- 
que vers le tems où Sertonus se 
signaloit en Espagne 3 le roi de» 

Pont résolut d’enlever laBithynie 
à ce peuple , qui ambitionuoit 
l’empire de l’univers. Instruit par 
l’expérience j il bannit de son ar- 
mée le faste asiatique ; il y subs- 
titua les armes et la discipline des 
Romains; enfin il avoit formé des 
soldats , et il ëtoit grand capitaine. 

On envoya contre lui , en 679 , Lucuiiu* 
les deux consuls , Cotla et Lucul • cnv °y c J 
lus. Le dernier reunissoit au goût pnnce. 
des lettres et des sciences tous les 
Tome III. E 
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talens militaires. Il avoit servi en 
qualité de questeur sous Sylla. 
Cicéron exagère par conséquent 
beaucoup, lorsqu’il lui fait appren- 
dre le métier de général 3 par les 
livres seuls et les conversations 3 
dans le trajet de Home en Asie. 

Conduite Lucullus débuta comme un grand 
de ce' C gé- homme. H mit un frein à l’avi- 
nérai. 6 dite des financiers et à la licence 
des troupes ; il sauva son collègue , 
battu par Mithridate ; il fit lever 
à ce prince le siège de Cyzique , 
où périt presque toute son armée 3 
quoique extrêmement nombreuse ; 
il le chassa de la Bithynie , et en- 
suite de son royaume. C’est alors 
que le monarque cruel donna or- 
dre d’empoisonner ses soeurs et ses 
femmes , la fameuse Monime en 
particulier 3 de peur quelles ne 
tombassent entre les mains du 
vain quèur. 

u défait S’étant retiré chez Tigrane , roi 
roi d’Ar-’ d’Arménie , son gendre , il l enga- 
ménie. gea dans sa querelle. Mais Tigra- 
ne , avec des troupes innombra- 
bles , et de giands trésors ^ n’avoit 
qu’un sot orgueil et uue aveugle 
témérité. Lucullus passe 5 en 684 , 
l'Euphrate elle Tigre sans peine ; 
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parce qu’on ne le croyoit pas assez 
hardi pour le tenter. Il marche aux 
Arméniens , vingt fois plus forts 
que lui par le nombre. Quelqu’un 
observant que ce jour-là étoit de 
mauvais augure , marqué comme 
tel dans le calendrier : lié bien , 
dit-il, yen ferai un jour heureux. 
En effet ; il tailla en pièces les en- 
nemis. Sa victoire fut suivie de la 
prise de Tigranocerte. L’année sui- 
vante , il passa le mont Taurns. 
TigraneetMilhridateétoient réunis: 
il les attaqua et les mit en fuite. 
Rien négaloit encore la vaillance 
des Romains ; mais ils rnanqtioient 
de vertus non moins nécessaires. 



Lucullus , avec des qualités su- 
blimes , n’avoit pas le talent de se 



I.a muti- 
nerie rie 
ses trou- 



fnire aimer, 
souffioient 
liemment sa 



Officiers et soldats P. es OC j a * 

. . sion:iedes 

d autant plus înipa- revers. 

hauteur ? sa sévérité 



pour le maintien de la discipline, 
que les mœurs corrompues se por- 
toient davantage à la licence. On 
àavoitqueses envieux déclamoient 
à Rome contre lui , et faccusoient 



de prolonger la guerre par des vues 
d’intérêt et d’ambition. Enfin les 



• troupes se mutinèrent plusieurs 
fois. Tigrane et Mitbridate , pro- 

F 2 
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litant des conjectures , rentrèrent 
dans leurs royaumes. Une armée 
romaine , sous les ordres de Tia- 
grius , fut entièrement défaite ; et 
Lucullus se vit abandonné de ses 
soldats } lorsqu’il s’empressoit de 
réparer ses malheurs. 

■ — G’étoit une circonstance aussi 

nu 

La loi Ma- favorable à Pompée 5 que honteuse 
nîiia fait pour la république. Y ainqueur des 
passer le pi ra j es {\ se trouvoit en Asie : ses 
dementde partisans saisirent avec zele l'occa- 
reà C pom" s ‘ on * ti'ibun Manilius propose 
pée. de rappeler Lucullus , et d’accor- 
der à Pompée le commandement 
de hr guerre contre Mithridate et 
Tigraue, en lui laissant tout le pou- 
voir que la loi Gabinia lui avoit 
donné. Par-là on lui confioit toutes 
les forces de letat 5 on le ren doit 
maître absolu de la mer et de la 
terre. Les plus zélés citoyens jetè- 
rent un cri d’indignation. Mais 
César 3 qui flaltoit la multitude 
pour s’élever lui-méme au-dessus 
des lois ; Cicéron alors préteur s 
qui avoit besoin de l’amitié dePoin- 
pée ; d'autres personnages illustres, 
ou entraînés par le torrent , ou 
, conduits par des motifs particu- 
liers , ou éblouis par la réputation 
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cle ce général , soutinrent la loi 
de Marvilius. Le peuple suivit son. 
penchant , sans prévoir qu’il pour- 
roit un jour en être la victime. 

On voit ici combien les souples- p omp ée 
ses de l’ambition sont quelquefois dissimule 

b - \ n 1 » • . son ambi- 

asses et grossières, rompee avoit tion en 
mis tout en œuvre pour le succès hypocrite 
de cette affaire. Quand il en reçut 
la nouvelle , il couvrit sa joie d’une 
apparence de douleur. « Ne jouirai- 
» je donc jamais du repos , disoit- 
« il ? ne pourrai -je vivre dans la 
» retraite avec une épouse chérie ? 

» Heureux les hommes qui passent 
J) des jours tranquilles au sein de 
3 ) l’obscurité ! » Cette hypocrisie 
33 choqua meme ses amis , mais le 
vulgaire en fut vraisemblablement 
la dupe. Les apparences le trom- 
pent si aisément ! 

Si Pompée avoit été digne de sa il déprime 
fortune , il auroit du moins res- 
pecté le mérite et les services de Lucullus. 
Lucullus. Il affecta au contraire de 
l'hu rai lier , de la décrier sans mé- 
nagement. A l’entendre , Lucullus 
n’a voit eu que des succès faciles , 
et ne s et oit proposé que les ri- 
chesses pour fruit de la guerre. 
Celui-ci blessé des propos inju- 

F 3 
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Leurs l’ieux de son rival , lui reprochoif 
reproches avec pl us de raison 5 de vouloir 
mutuels. ggppj.Qp^içp toute la gloire d'au- 
trui j de rechercher le comman- 
dement contre des ennemis déjà 
vaincus , et de venir à la fin de 
chaque guerre enlever au general 
l’honneur de la terminer ; sembla- 
bles A ces lâches oiseaux , qui ne 
fondent que sur des corps morts. 
Une entrevue qu’ils eurent ensem- 
ble , aigrit leur animosité mutuelle. 
On décerna cependant le triomphe 
à Lucullus ; car ses victoires ne 
pouvoient être oubliées. 

Retraite II passa le reste de sa vie dans 
de Lucul- une ^traite voluptueuse , mais 

, vu. 1 1 

consacrée a 1 etude et au commerce 
de l’amitié. Personne n avoit porté 
aussi loin que lui la magnificence 
et le luxe, qui , après les conquêtes 
d’Asie ^ dévoient changer entière- 
ment les mœurs de Borne. Son 
ficcnce. n *" rnaître-d'hôlel l’avant fait servir , 
un jour qu’il mangeoit seul a moins 
somptueusement qu’à l’ordinaire : 
JNe saoois-tu pas , lui dit-il en se 
fâchant , que Lucullus devoit sou- 
per aujourd'hui chez Lucullus ? 
Voilà un des plus grands hommes 
de la république métamorphosé , 
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pour ainsi dire , en un satrape de 
Perse. 

Mithridate afFoibli par tant de 
revers , abandonné de ses alliés 3 veut pot- 
erne Parti lice ou la terreur fit passer ter la 
du cote de Rome , succomba bien- Italie, 
tôt sous les efforts d'un ennemi 
trop supérieur. Il s’enfuit ; et ga- 
pna le Bosphore. Son courage ne 
i abandonna point. I! méditoit de 
porter la guerre jusqu'en Italie , 
et de suivre les traces d’Aunibal ; 
lorsque Pharuace son fils excita 
contre lui une révolte.Le roi, assiégé 
dans un château par les rebelles , récom-"’ 
se perça de son épée , après avoir f e e s ns ^ c 0 par 
essayé inutilement le poison , par- œa ins. 
ce qu’il s’étoit accoutumé aux con-r 
y/epoisons dès sa jeunesse. Ses 
cruelles défiances 5 à legard de sa 
famille meme , ne l’avoient point 
nais à couvert de la perfidie. Tou- 
jours environné d'ennemis domes- 
tiques 3 il eut la gloire de résister 
près de trente ans aux Romains. 

A la nouvelle de sa mort , leur 
joie éclata en transports immodé- 
rés , et Pharuace obtint le rovaume 
> 

du Bosphore , pour récompense 
d’un parricide. 

Pompée au lieu de poursuivre ExpédU 

F 4 
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tiens de Mithridate , se toit jeté sur la Syrie , 
Pompée royaume toujours déchiré par des 
guerres intestines. Iigrane lavoit 
possédée dix-huit ans. Lucullus y 
avoit établi Antioehus XIII , sur- 
nommé l’Asiatique , légitime hé- 
ritier des Séleucides. Pompée dé- 
pouilla ce prince , peut-être uni- 
quement pour détruire l'ouvrage 
Syrie , de Lucullus. Il réduisit la Syrie en 
romaine! P r °vmce romaine , sans aucune ré- 
sistance. Il passa en Judée : il se 
déclara en faveur d’Hyrcan , contre 
Aristobule son frère , qui lui dis- 
putoit la couronne ; il força le 
temple de Jérusalem } emmena pri- 
sonnier Aristobule , rendit à H 3 ^r- 
can la dignité de grand - prêtre , 
avec le titre de prince des Jui‘5. 
u enrichit H revint en Italie 3 après avoir dis- 
ses soldats tribué à ses troupes des sommes 
ûsans. immenses , quAppieu tait monter 
à seize mille talens. Chaque fan- 
tassin eut quinze cents drachmes. 
C’est ainsi que les généraux ache- 
toient des partisans et des soldats , 
aux dépens de la république. 

Pompée On ne vit jamais Pompée imiter 
permet le luxe et le faste , dont les exem- 
amis * SeS P^ es Soient communs ; mais il 
donnoit à ses amis toute licence , ii 
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abandonnent les peuples à leur 
avarice et à leurs vexations. Démé- 
trius , son affranchi , ayant des ri- 
chesses sans bornes j étaloit l’in- 
solence d’un esclave parvenu au 
plus haut degré de pouvoir. Peut- 
on louer la modération d'un hom- 
me dont les amis , les esclaves 
- même se permettent tout , sous la 
sauve-garde de sa puissance ? 



CHAPITRE VI. 

Conjuration de Catilina. — Trium- 
virat de Pompée , Crassus et 
César. 

A.VANT le retour de Pompée , 
peu s'en fallut que Rome ne fût 
ensevelie sous ses ruines , par la 
scélératesse d’une partie de ses ci- 
toyens. Catilina , d’une naissance 
illustre , génie fougueux que nulle 
entreprise n’effrayoit , capable ce- 
pendant d’une dissimulation arti- 
ficieuse ; abimé de dettes , noirci 
de crimes, n’ayant que la ressource 
du désespoir } forma le projet d'ex- 
terminer les sénateurs , et de s’em- 
parer j comme Sylla, de l’autorité 

E 5 



Conjura- 
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souveraine. Tous les moyens de 
corruption, argent, plaisirs , pro- 
messes , espérances , il les em- 
ploya pour parvenir à son but. Les 
débauchés , les mécontens , les 
ambitieux , la noblesse ruinée et 
insatiable , le peuple aveugle et 
volage , enlroient en foule dans 
son parti , chacun au gré de ses 
passions particulières. Il falloit un 
grand génie pour sauver la répu- 
blique : la gloire en étoit réservée 
à Cicéron. 

Cet orateur admirable , dont on 



Lecom- admireroit encore davantage les ta- 
couver^à lens , les lumières et les vertus , 
Cicéron. s i la vanité n’en avoit un peu obs- 
curci 1 éclat , briguoit la dignité de 
consul , lorsque les complots de 
Catilina lui furent découverts par 
une femme. Curius, l’un des cons- 
pirateurs , étoit amoureux de Fui- 
vie. Se ivoyant méprisé d’elle , 
après lui avoir sacrifié tous ses 
biens ^ il se flatta de regagner ses 
faveurs en lui révélant la conspi- 
ration , en lui annonçant les ri- 
chesses qu’il en espéroit. Une fem- 
me infidelle à son mari , ne pou voit 
- manquer de l'être à un amant dis- 
gracié. Fui vie parla , Cicéron fut 
instruit du secret. Il s’en servit ha.- 
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•■bilement pour obtenir Je consulat 5 u par<; 
.malgré les intrigues.de la noblesse, vient au 
■qui méprisoit en lui un homme cons aU 
nouveau. On exclut Catilina , son 
compétiteur ; on lui donna pour 
collègue Antoine , dont l’indolence 
éloit propre à lui laisser toute la 
jgloire du gouvernement. 

Le furieux Catilina , encore ani- î? p I* vic ?* 
me par la vengeance, presse lexe- i a conju-, 
cution de ses desseins. Le jour ratioa * 
étoit pris pour mettre le feu à dif- 
férens quartiers de la ville ; pour 
assassiner , à la faveur de cet in- 
cendie , les principaux du sénat , 

.et en particulier Cicéron ; pour 
„ s’emparer du capitole ; pour re- 
nouveler et surpasser même toutes 
les horreurs de Sylla. Mais Cicéron 
veiüoilsur la république , et rien 
n echappoit à sa prudence. Il dé- 
voile au sénat tout le complot. On 
donne aux consuls un pouvoir illi- 
mité , par la formule en usage 
dans les périls extraordinaires. 

Catil ina ose néanmoins encore pa- 
roitre ; niais confondu en plein 
sénat par l’éloquence de l’orateur, 
il sort de la ville. Cicéron acquiert 
toutes les preuves nécessaires pour 
dissiper les doutes du peuple. Les 
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autres chefs de la conspiration sont 
arrêtés , convaincus , condamnés 
à mort par un décret du sénat , et 
exécutés de nuit dans les prisons* - 
Catlllna On marche contre Catilina , qui, 
vaincu etavec une troupe de rebelles , altoit 
tué< soulever la Gaule; on l’attaque , il 
se défend avec valeur. Vaincu sans 
ressource , il se jette au fort de 
la mêlée et y meurt percé de coups. 
G etoit un de ces hommes nés pour 
faire de grandes choses , qui escla- 
ves des passions , ne semblent 
plus être capables que de grands 
crimes. 

Loîagrai- Avant que la conjuration écla- 
redeRui-j at Cicéron avoit fait rejeter , 

lus» < i I i • 

meme par le peuple une loi agraire 
du tribun Pxullus , en vertu de 
laquelle dix commissaires dé- 
voient être 3 pour cinq ans , 
revêtus d’une autorité presque 
sans bornes. De pareilles lois , en 
un teins où la probité devenoit si 
rare et l'ambition si violente 5 ne 
tendoient qu’au bouleversement 
de l'état. Elles ne pouvoient s’exé- 
cuter qu’en produisant des guerres 
civiles. Les décemvirs auroient em- 
ployé leur pouvoir à leur fortune ; 
le peuple auroit eu de nouveaux 
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tyrans , la république des maîtres. 

Kullus se proposoit lui-méme de 
dominer , et son zèle apparent du. 
bien public étoit un masque pour 
couvrir l’intérêt particulier. 

Un patricien qui le surpassoit in* Com, l e j! 

p * • • cemens afc 

nniment, soit par l éclat de la nais* césar, 
sance , soit par le mérite des ta- 
lens , Jules- César , gendre de Cin- 
na , formoit en silence de plus vas- 
tes entreprises. La mollesse, la pa- 
rure , le libertinage , n’annonçoient 
dès sa jeunesse qu’un homme de 
plaisirs , dont Rome n’avoit rien 
à espérer ni rien à craindre. On 
le peignit comme tel à Sy lia ,.pour 
le sauver de la proscription. Le 
dictateur en jugea mieux. Nevoyez- 
vous pas , dit- il , dans ce jeune hom- 
me plus d’an Marins? César s'enfuit . * 
alors. Dès qu’il put entrer dans la Son am-i 
carrière de l’ambition , il y parut b,tlon î°u* 

, i V - , tenue pac 

avec tous les avantages de 1 elo- de grands 
quence et d’une profonde politi- moyens, 
que. Pour s’attacher le peuple , il 
épuisa son patrimoine en profu- 
sions , en spectacles. Ses dettes fu- 
rent énormes , mais il étoit sur de 
les acquitter , s’il parvénoit à la 
puissance. Il acheta impunément 
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les dignités ; ii ranima les restes 
_ . .du parti de Mari us. 
dévoilent Loute son atne se portoit aux 
son carae- honneurs et à la gloire. Lisant un 
jour la vie d Alexandre : Hélas ! 
dit-il les larmes aux yeux , Ale- 
xandre avait conquis à mon âge 
tant de royaumes , et moi je n ai 
rien fait encore de mémorable / 
Une autre fois , traversant une pe- 
tite bourgade des Alpes , et enten- 
dant quelqu’un de sa suite deman- 
der d’un ton moqueur , si l’on bri- 
guoit aussi les charges en cet en- 
droit , il répondit : J’ aimer ois 
mieux être ici le premier que le 
second d Rome . De semblables 
traits peignent le fond d'un ca- 
ractère. 



-6Ô57- Mais Pompée, de retour à Rome 
Il réconci* en 692 , accoutumé au comrtiande- 
iie adroi- et aux succès , ne vouloit 

tement . , . -, 1 -vr 

Pompée souririr ni supérieur ni égal. JNa- 

et Crassus turellement ennemi de la violen- 

par foiblesse dame; 

' sagesse de conduite , 
é ses troupes en arri- 
vant ; et il setoit flatté imprudem- 
ment de rester, sans leur secours , 
le maître de la république. Il trou- 
va dans Crassus un adversaire , à 



pour •> dp- , 

puyar de ce , peut-etre 

leur cré- plutôt 



dit. 



que pai 
il avoit licenci 
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qui des richesses prodigieuses al- 
tachoient une infinité de partisans. 

. Ces deux rivaux se haïssoient ; la 
balance flottoit entre eux dans le 
sénat. César , après avoir comman- 
dé en Espagne , voulant être con- 
sul 3 ayant besoin de l’un ou de 
l’autre , et ne pouvant s’attacher 
à l’un sans se faire de l’autre un 
ennemi , exécute un nouveau plan ' 
de politique , dont lui seul étoit 
capable. Il les réconcilia ; il unit TrîumvM 
ses intérêts aux leurs 9 ou plutôt «t. 
il vint à bout , par cette union , 
de cimenter son intérêt de tout 
leur crédit. Catpn ; si célèbre par Caton eJi 
sa vertu stoïque poussée au - delà prévoitie* 
des bornes , prévit que le trium • suite5 ' 
virât entraineroit nécessairement 
la ruine de la liberté. Cependant 
on applaudissoit à une réconcilia- 
tion qui sembloit éteindre la dis- 
corde. 

A peine César eut-il obtenu le Ce ' saf fa - t 
consulat , par le moyen de Pompée passer une 
et de Crassus , qu'il proposa une p“ù* s ” ,r * 
loi agraire , pour se rendre le peu- <pe ie S s 
pie plus favorab'e. Cette loi n’avoit 
pas les inconvéniens des précéden- 
tes. Elle se bornoil à certaines ter- 
res de la Campanie , qu'on distri- 
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buerôit à vingt mille pauvres cito- 
yens , ayant au moins trois enfans. 
Elle etoit faite de manière à éloi- 
gner tout soupçon de tyrannie. 
Cependant Caton , le consul Bi~ 
bulus , et la plupart des sénateurs , 
s y opposèrent. On eut recours au 
peuple. Pompée et Crassus se dé- 
clarèrent hautement pour la loi. 
Bibulus fut chassé de l'assemblée 
avec outrage ; le sénat réduit au 
silence ne fit plus d'opposition. 

Sa olitl César 5 avec une adresse infinie , 
quepourapprochoit toujours de son but. Il 
s’assurer donne sa fille en mariage à Pom- 
pée, et pee ^ de peur que les républicains 
pour se zélés ne lui enlèvent cet appui. Il 
çtc* ™ H ' le fait passer une loi par laquelle on 
oblige les sénateurs et les magis- 
trats de prêter serment , qu’ils ne 
proposeront jamais rien contre ce 
que les assemblées populaires ont 
décide sousson consulat. Craignant 
le zèle et l'éloquence de Cicéron , 
il procura le tribunat au séditieux 
Claudius , ennemi mortel de l'ora- 
teur , Claudius accusé fout récem- 



ment d avoir profané les mystères 
de la Bonne déesse , et d avoir en- 



tretenu un mauvais co nmerce avec 



la femme même de César. Enfin * 
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il se fait donner pour cinq ans le 
gouvernement des Gaules et quatre 
légions , prévoyant que le pouvoir 
militaire le mettroit en état d’exé- 
euter tous Ses desseins. 

Bientôt après , Claudius propose — jt - f * 1 
une loi , pour déclarer criminel ciaudius 
d’état quiconque a fait mourir un opprime 
citoyen avant le jugement du peu- C,c^^^0r, ’ 
pie. Cetoit uue batterie dressée 
contre Cicéron. Les complices de 
Catilina avoient été mis à mort , 
sans que le peuple eût prononcé 
leur jugement ; mais Cicéron n'a* 
voit agi que par l’ordre du sénat , 
et la nécessité des conjonctures 
justifîoit sa conduite. Dès qu’il se 
vit attaqué, la foiblesse de son ca- 
ractère trahit son génie. Abattu 3 
suppliant , en habit de deuil , il 
sollicita du secours , et n’en trouva 
point. L’ingrat Pompée lui ferma 
sa porte. Cicéron prévint le décret 
de son exil , sortit de Home ^ se 
retira en Grèce. Sa douleur exces- 
sive , ses plaintes amères contre 
ses meilleurs amis , sont une preuve 
que la philosophie , dont il se pa- 
rolt avec complaisance , étoit 
moins dans son aine que dans ses 
discours. 



Digitized by GoogI 




i38 Histoire 
il cioîgnc Claudius vouloit aussi ëloigner 
ton 4 * ^ a *^ at0n » inflexible républicain > qui 
ne cessoit de combattre les vices 
et la tyrannie. Il lui lit donner la 
commission de détrôner P toléniée t 
roi de Chypre , dont on pretendoit 
que le royaume appartenoit aux 
llomains. Le tribun 5 ennemi per- 
• sonnel de ce prince , l’avoit fait 
condamner comme ennemi de la 
république.Plolémée s'empoisonna 
avant l’arrivée de Caton. 

Pompée s’appercut enfin de ses 
fait > a p- erreurs. LIaudius cessa de le me- 
cé!on ô a g ei ' i a première campagne de 
lui p roc u- César dans la Gaule parut éclipser 
reunnou- foule sa gloire. Irrité contre l’un , 
voir. jaloux de I autre ,• il ménagea le 
rappel de Cicéron , qu’il avoit si 
lâchement abandonné. Celui-ci fut 
comblé d'honneurs à son retour ; 
il traversa l’Italie comme en triom- 
phe : on rebâtit ses maisons aux 
frais de l’état. Son crédit se signala 
bientôt en faveur de Pompée. Sai- 
sissant l’occasion d’une disette de 
grains * il lui procura pour cinq 
ans la surintendance des vivres , 
dans tout l’empire , avec un pou- 
voir fort étendu. Par de telles 
commissions 9 on s’accoutumoit à. 
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mettre la fortune publique entre les 
mains de quelques ambitieux , et 
on les accouturnoit à en faire leur 
fortune particulière. 

Comme les triumvirs a voient 

besoin les -uns des autres , ils s u- 697. 

1 Comman- 

mrent par de nouveaux engage- demens 

mens. Pompée et Crassus obtinrent accordés 
le consulat , et des gouvernemeris p ° s ur a ux nq 
considérables ; le premier eut celui triumvirs, 
de l’Espagne ; le second , celui 
de la Syrie , de l’Egypte et de la 
Grèce ; tous deux pour cinq an- 
nées. Les amis de César ny con- 
sentirent qu’en le faisant continuer, 
pour cinq ans , dans son gouver- 
nement des Gaules. Ces trois géné- 
raux furent autorisés à lever autant 



de troupes , et à exiger des rois et 
des peuples alliés de Rome , autant 
d’argent et de secours qu’ils le juge- 
roient convenable. Ils pouvoient 
donc disposer absolument de tout. 

Crassus, qui aecurauloil trésors — '"""'! 
sur trésors ; qui disoit qu’un ci- c £°°* 
toyen n’étoit point riche , s’il n’a- défait, et 
voit de quoi entretenir une armée; 
qui , sans doute , éloit pauvre lui- 
même , au milieu deson opulence , 
selmta de passer en Asie où il es- 



Digitized by Google 




Meortre 
de Chu* 
dius. 



701. 
Tompe'e , 
seul con- 
Sol. 



140 Histoire 
péroit d assouvirsa cupidité. Après 
avoir pille le temple de Jérusalem , 
il s engagea dans une expédition 
imprudente contre les Parthes ; 
sans aucun autre motif de guerre 
que les richesses. Mais les Parthes 
etoient un peuple guerrier 5 formi- 
dable même en fuyant , par leur 
adresse à tirer de l’arc et à ma- 
nier les chevaux. L’armée romaine 
fut taillée en pièces , etCrassus tué 
avec son fils. Il avoit tenu la ba- 
lance entre César et Pompée : sa 
mort devoit rompre l’équilibre , 
et faire éclater la discorde. On ne 
voyoità Rome que des factions , 
que désordres de toute espèce. 
Tout sy vendoit publiquement ; 
la violence accompagnoit la brigue. 
Milon tua Cfaudius , et ce meurtre 
fut un signal de combats. 

Alors les partisans de Pompée 
s'efforcèrent de le faire nommer 
dictateur. C’est ce qu'il ambition - 
noit secrètement. Caton , pour met- 
tre à couvert la liberté, en le tenant 
sons le joug des lois , proposa de 
l'élire seul consul; parce que , du 
moins , il resterait comptable de 
sa conduite. La chose étoit sans 
exemple , elle s’exécuta. Pompée 
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fut seul consul. On lui accorda de 
nouvelles troupes , et raille talens 
de revenu pour l’entretien de son 
armée ; on lui continua le gou- 
vernement d’Espagne , avec la 
permission d'y envoyer des lieu- 
tenans. Avant la fin du consulat , 
il se choisit un collègue. Feinte 
modération qui éblouit les séna- 
teurs ! 

Deux lois nouvelles qu’il oublia 
contre la violence et la brigue , 
auroient été bonnes si elles avoient 
pu s’exécuter. Milon fut condamné 
à l’exil 3 pour le meurtre de Clau- 
dius 5 malgré Féloquence de Cicé- 
ron son ami et son défenseur. 
C’étoit une suite de la première 
loi ; mais Pompée hii-même voila 
publiquement la seconde , en sau- 
vant par son crédit Mételius Sci- 
pion j accusé de brigue , cl prêt ci 
être condamné. Quand la force et 
l’intérêt dominent , la volonté de 
celui qui peut tout est proprement 
l'unique loi. 
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CHAPITRE Y II. 



Conquête des Gaules par les JRo- 
mains. — Pompée se brouille 
avec César. — Guerre civile. 



Succès 
Césardans 
la Gaule. 



César , en moins de dix ans 
avoit dompté les Helvétiens , vai li- 
eu Arioviste , un des rois de Ger- 
manie , subjugué les Beiges , réduit 
en province romaine toute !a Gau- 
le 5 et porté la terreur de ses ar- 
mes jusques dans la Grande-Bre- 
tagne. On compte parmi ses ex- 
ploits huit cents places prises , trois 
cents peuples assujettis , trois mil- 
lions d hommes défaits en plusieurs 
batailles. Les Gaulois ctoient pleins 
découragé mais divisés en petits 
états . sous des chefs qui avoient 
peu d'autorité. Il les assujettit , 
non - seulement par sa valeur et 
par scs talens militaires ^ mais par 
son adroite politique , en fomen- 
tant leurs dissentions , en les ar- 
mant les uns contre les autres , 
et ne négligeant aucun moyen 
détendre et d’assurer ses con- 



quêtes. 
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Intrépide 5 sobre , infatigable , $a con- 
tou jours prêt à combattre , toujours duitepour 
attentif aux affaires , en même tems maître "à* 
qu’il poursuivoit les ennemis , ilRome. v 
veiiloitsur les intrigues de Rome ; 
il répandoit l’or à pleines mains , 
pour acheter les suffrages , pour 
se faire des créatures : Je consul 
Emilius lui coûta seul cent cin- 
quante talens. Il enrichissoit ses 
officiers et ses soldats , qui n etoient 
plus ceux de la patrie. Enfin il se 
permettoil tout pour régner , et 
son génie s’élevoit au - dessus de 
tous les obstacles. 

Le terme de son gouvernement Brouille- 
npprochoit. En lui ôtant le corn- ,ie ouvef - 
mandement militaire , on l’eût re- 
mis au niveau des citoyens. Cetoit Pomp«. 
l’espéra ncedePo.mpée,quisollicitoit 
sous main son rappel. Mais le tri- 
bun Curion vendu à César , dé- 
tourna le coup sans paroitre d’au- 
cun parti. Il proposa ou de con- 
tinuer ou de révoquer ces deux 
généraux 5 tous deux également 
capables d'inspirer de l’inquiétude 
à la république. Comme Pompée, 
quelque modération qu’il affectât , ’ 
n'avoit garde de consentir à se dé- 
pouiller le premier , Curioii fut 
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d’avis qu’on les déclarât l’un et 
l’autre ennemis du peuple romain , 
s’ils vouloient retenir leurs gouver- 
neinens. César offrit d'abdiquer , 
pourvu que son rival abdiquât. 
Celui ci , moins habile et moins 
clairvoyant , persuadé que les trou- 
pes de César abandonnèroient leur 
général , portoit sa confiance jus- 
qu'à dire , qu 'ilri avait quà frapper 
la terre du pied , pour en faire 
sortir une armée. 

Ce der- Après quelques négociations 3 
unY’con- il rejela tout accommodement 3 
fiance et rendit inévitable la guerre civile, 
rejeterout üe S011 C( ^ » éloietlt les COUSuls et 

accommo- le sénat ; de l’autre , le peuple , 
dement. ef line arm e e victorieuse , sous les 
ordres du plus grand capitaine qui 
fut jamais. Là , il y avoit plus d'ap- 
parence de justice; ici , plus d'ha- 
bileté , de courage et de ressources. 
La justice même , quand elle seroit 
sans nuages , se trouveroit bien 
foible en pareilles circonstances. 
,„ , i --mi On avoit déclaré César ennemi 
704. de Rome , s'il refusoit de quitter 
le commandement ; on avoit char- 
bîcon, gé Pompée de la défense de la ré- 
Rome est publique , quoiqu’il ne fut pas con- 
née. sul. César est au bord du Rubieon , 

petite 
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petite rivière qui séparé la Gaulé' 
cisalpine du reste de l’Italie. IF 
hésite. Si je ne passe point , dit il, 
jé suis perdu ; si je passe , de quels 
malheurs Rome est menacéet Mai» 
réfléchissant sur la haine de ses 
adversaires , il s’écrie Le sort 
en est jeté. Il passe la rivière , 
court s’emparer de Rimini ^répand 
l’alarme jusque» dans Rome. Le 
sénat déclare qu’il y a tumulte ; 
c’est-à-dire , que la ville 1 est en. 
danger , et que les citoyens doivent 

tous prendre les armes. 

Rien n’étoit prêt contre un enné- — ” g ~ 
nn si actif et si redoutable. Ponïpée Banitiede 
abandonne la ville et I Italie; César Ph>rsal ** 
après setre emparé du trésor pu- 
blic , et en avoir tiré des sommes 
immenses , va soumettre l’Espa- 
gne , où le parti contraire étôit 
puissant. Il revient victorieux. Il 
poursuit son rival en Macédoine J '■ * ‘\ 

il remporte à Pharsale une victoire 
décisive. On vit dans cette action , 
que la supériorité du nombre n’est 
rien contre la discipline et le cou- 
rage. Une foule de jeunes patri- 
ciens a amollis par le luxe , entrë- 
tenoient l’aveugle confiance da ’ 
Pompée. La victoire leur paroi ssoit 
Terne III . G 
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certaine , et ils en partageoient d'a- 
Vance les fruits. César avoit recom- 
mandé à ses vétérans dé les frap- 
per au visage : prévoyant que la 
crainte detre défagurés feroit plus 
d’impression sur eux , que le désir 
de la gloire. En effet , ils furent 
biçptôt en déroute. Le vainqueur 
trouva dan» le camp ennemi tout, 
^attirail d’un luxe asiatique. 

Il jeta au feu les papiers de Pora-. 
pée , sans en lire aucun. J'aimQ 
mieux f dit-il , ignorer des crimes 
que d’être oblige de les punir. Il 
•soupira profondément , à la vue 
du champ de bataille couvert de 
morts ; et du moins il s’efforça de 
réparer par sa clémence les maux 

S u’on l'a voit , disoit-il, contraint 
e faire. 

Ce fameux Pompée , si long- teins 
le maître de la république , et en 
quelque sorte de la fortune , main- 
tenant vaincu , fugitif, errant au 
hasard , prend enfin la route de 
l’Egypte , où il avoit rétabli Pto-, 
lémée Aulète , détrôné par les Ale- 
xandrins : il se flattoit d’éprouver 
la reconnoissance du jeune Pioié- 
mée , fils et successeur d’Auiète. 
Mais riafortuae laisse si peu d’amis* 
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Gésac? le pouisuivoit avec ardeur. 

- La cour a jEgypte balança sur le. 

parti quion devoit prendre. On suif • 5 

vit le conseil de Theodote , lâché- 
théteur -, qui persuada une tra-r 
/ bisou et un meurtre , comme le 
?eul moyen de plaire à César. Oa 
assassina Pompée , en lui tendant 
les bras pour le recevoir.. On pré- 
senta sa tète à son ennemi ; mais , f 
au lieu de la joie qu’on attendoit , 
il ne témoigna que de l'indignation 
et de la douleur. 

Cléopâtre , sœur et femme du c&ardoa- 

roi d’Egypte , a voit droit de parta nel’Egyp- 

§ er avec I ni la couronne . selon les t n e îl a r 5 l ° <> 

. . . . , _ - - 

ispositions de leur pere. Elle sou? 
tenoit ce droit par les armes. César 
voulut terminer le différent au nom 
du peuple romain ; et la beauté de 
Cléopâtre lui inspira des senlirnens, 
qui ie rendoient trop suspect de 
partialité. Photin , ministre de <; utrre 
Ptolémée , excita pour cette raison d’Aiexan- 
la guerre d’Alexandrie , dans la- drie * 
quelle périment et le roi et le mi- 
nistre. César y courut les plus 
grands dangers , et la littérature y 
fit une perte irréparable , puisque 
la meilleure partie de la bililiotnè- 
ciue des Ptolémées fut la proie des 
^axuuies d'un incendie. G a f 
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Savicteîre ; Ayant mis Cléopâtre 'sur le tro* 
•ur Phar-,jj e César marcha rapidement cpfri.- 
tre Pha’rnace , fi ! s de Mithridat'e %C 
roi de Bosphore, dont les coh (prê- 
tes s’éténdoient en > Asie. Il rendit 
compte en trois mots de son expé- 
dition ; je suis venu t j*ait>u ij’ai 
vaincu. 4 " 

"ÿoôT Consul pour cinq ans , dictateur 
Il revient pour un an chef perpétue] duçol- 
^-’.lège des tribuns , autorisé à faire 
«naître, la paix et la guerre comme il ,1e 
jugeroit à propos ; deux ans après 
Je passage du Rubicon , il repa- 
rut à Rome avec un pouvoir afi- 
solu. Loin de le cimenter , à l’exem- 
ple de Sylla par le sang des cito- 
- vens, il s’empressa de pardonner ; 
il combla même de bienfaits plu- 
sieurs de ses principaux ennemis. 
Tous n etoientpas encore domptés. 
Pendant son séjour en Egypte , où 
un amour imprudent lui avoit fait 
négliger ses intérêts } les fils de 
Pompée , Caton , Scipion , et d’au- 
tres républicains , avoient rassem- 
blé des forces en Afrique. Ils se 
préparoient à une vigoureuse dé- 
fense: Mais qui pouvoit vaincre 
César ? 

fkiT™ Ayant passé la mer , il gagna 
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cônjp sur coup troisbalailles. Caton 
àvoit ' inutilement' conseillé de ne 
point coüiit- lesf risques d’une dé- 
faits. Renfermé dans Ulique , il 
sembloit y faire revivre le sénat de 
Rome èt ia liberté. Ses espérances 
s’évanouissent bientôt. Il voit le 
découragement -répandu par-tout ; 
il invite ses amis cà prendre la fuite , 
ou à implorer la clémence du vain- 
fjttteur. Pour lui y résolu de ile 
jjpoint survivre à la liberté de sa' 
patrie , après avoir conversé tran J 
quillement avec deux philosophes, 
èt avoir lu le dialogue de Platon sui^ 
Pimmortélité de faine , essuyant la 
pojute de son épée il dit : Jç 
suis enfin mon maître . Il s’endort ; 
il se perce à son réveil. On accourt Caton se 
au bruit , on panse la blessure ; tue * 
il la r’ouyr-e lui- même , et expire. 

César 3 à cette nouvelle , s’écria : 

O Caton 3 je l'envie ta mort 3 puis , 
que tu m'as envié la gloire de te 
eonserver la vie. Sauver un tel en- 
nemi 3 eût été en effet plus glorieux 
que de le vaincre. ■ 

Si Caton n’ayoit pas été enthou- Ceve* 
siaste dans la vertu , et qu’au lieu tuc . uxr °- 
de heurter avec rudesse les mœurs* que de**"' 
de. son siècle , il eût cherché par P™** 0 ™ 

G 3 
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des moyens praticables à en corrir 
ger les désordres , son pa.triotismç 
et sa grandeur d’ame auroient pu 
produire beaucoup de bien 3 ou 
empêcher beaucoup de mal. Mais 
la remarque de Cicérop est juste. 
En.se conduisant comme dans la 
république de Platon , et non dans 
la lie de Jiomulus , sa rigidité fut 
rarement utile 3 quelquefois per-* 
vicieuse. Ce n’étoit plus le teins 
des Fabricius. Rome , entièrement 
corrompue , 11 e pou voit, plus se 
gouverner par les anciens princi- 
pes républicains. Il falloit donc les 
plier aux circonstances et aux be^ 
soins. Caton serendit respectable, 

en observant ces grandes maximes 
a de vertu . tombées dans l'oubli . Il 
manqua le but , en voulant trop 
les faire observer. La sagesse doit- 
elle tenter l’impossible ? 

Sa vertu D’ailleurs , on remarque dans 
outrée. vertu de Caton , ces excès de 
singularité , qui annoncent moins 
de raison que de caprice ou d’en- 
thousiasme. Il afTèctoit souvent 
- ; de sb montrer en public sans les 
vélemens ordinaires , pour s’ac- 
coutumer , disoit-il , à n’avoir honte 
quedece quiest véritablementhoa- 
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leùx. Fort attaché à sa femme Mar- 
cia , dont il avoit eu plusieurs en- 
fans , il la céda néanmoins à Hor- 
*1608108 , et la reprit après la mort 
ide ce Romain. Un soufflet qu’il 
^ -avoit reçu } ne lui paroissoit point 
une offense , parce que iinjure , 
selon ses principes , ne pouvoit 
parvenir jusqu’à lui. La Vertu n« 
peut-elle pas être ferme , généreuse 
et même héroïque , sans étouffer 
les sentimens de la nature ? 

* CHAPITRE VIII, 

César devient maître de la répu- 
blique* — Sa mort. 

Les honneurs prodigués à César 3 
après son retour , prouvent assez .Humeurs 
qu’il ny avoit plus qu’une ombre excessif* 
dé république. On remercia solem- aCésir. 
nellement les dieux de ses victoi- 
' res ; on prolongea sa dictature 
pour dix ans , et ensuite pour toute* 
sa vie ; on lui donna sous le titre 
de réforniritfur çles mœurs , toute 
l’autorité de la censure , que deux 
magistrats partageoient auparavant; - 
ou déclara sa personne sacrée et in- 
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violàbie ; on mit sa statue dans Te 
capitole à côté de celle de Jupiter , 
avec cette inscription sacrilège : 
'u4. César demi- dieu . On lui décerna 
quatre triomphes en un mois , où 
furent étalés des vases d’or et d'ar- 
gent estimés soixante - cinq mille 
talens. 

Ses pro- Ses profusions aux soldats et au 
fiisioiM. peuple j les repas , les jeux , les 
spectacles superbes qu’il donna # 
enchantèrent une multitude , que 
l’attrait du plaisir conduisoit à l'es- 
clavage. Vingt deux mille tables , 
servies dans les rues de la ville 
pour une fête , font juger de sa 
prodigalité. Les mœurs étoient si 
avilies s que des chevaliers romains 
n’eurent pas honte de combattre 
avec les gladiateurs. 

il rétablie La douceur de César , son ap- 
t’ordre. etplication au gouvernement et la sa- 
bonnes g esse de ses lois , etoient les meil- 
ioi*. leurs moyens de colorer ses entre- 
prises ambitieuses. Il rétablit l’or- 
dre dans Rome ; il y attira des ci- 
toyens ; il ranima la population 
par., des récompenses ; il réprima 
les excès du luxe ; iï borna la du- 
rée des gouvernemens à un aa 

■i • : . • < ■ • • • 
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Î >bur lès préteurs , et à deux pour 
es> consulaires. 1 *• < 

i-' En qualité de souverain pontife* n réferme 
il réforma le calendrier. Les pon- dîicr^oiî 
t tifes , soit par ignorance , soit par les ponti- 
interët , y a voient mis une étrange 'Sîu°cw£ 
confusion. L'année ëloit de douze fusi»*. 
mois lunaires : on devoit intercaler , 
(de deux' en deux ans un mois 1 de \ •* 

vingt-deux ou de vingt- trois jours, k 

alternativement ; mais on faisoit 
ou l’on omettoit l’intercalation 
tantôt pour abréger ^ tantôt pour 
prolonger le tems des magistratu- 
res. Ainsi tout ordre étoif renversé. 
Sosigèüe, astronome d'Alexandrie, 
porta la lumière dans ce chaos , '• 
et César établit l’année solaire de 
trois cents soixante - cinq jours , 
avec un jour d’intercalation au bout 
- de quatre ans; La première année , 
il fallut , outre le mois intercalaire , 
ajouter soixante-sept jours. 

Un ouvrage si digne d’éloges 1 CebetwJ 
tut censure , comme tout ce qui censuré, 
choque les coutumes et les idées 
vulgaires. Cicéron 9 plus capable 
. que personne d’en sentir tout le 
- mérité ,’ en fit lui-même l’objet de 
1 «es indécentes railleries. Entendant 
’ dire un jour qu’une certaine cons- 

G 5 
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telialion devoit se lever le lende- 
main : Oui , répondit-il , et par 
Vordre de César. Cet orateur sa- 
crifioit tout à ses bons mots. Le 
vrai sage peut- il jamais se permet- 
tre l’injustice ? 

César die- Les deux fils de Pompée aérant 
'fétod**' re ^ ev ^ leur parti en Espagne:, César 
«près ta y accourut , et porta le dernier coup 
Mu«da. de * 1° lib ei ’té par sa victoire deMuu- 
da. Il avoit , disoit - il , combattu 
ailleurs pour la victoire ; mais à 
Munda il combattit pour sa per- 
sonne ; tant il essuya de périls 
'avant d’étie victorieux. On le vit 
rentrer à Rome en triomphe , com- 
me s’il eût vaincu les ennemis de 
la république. Alors , nommé dic- 
tateur perpétuel et empereur , il 
travailla plus que jamais à se con- 
cilier les coeurs et les esprits. Il ren- 
voya même ses gardes ; il fit relever 
touies les statues de Pompée ; il 
> augmenta le nombre des magistra- 
tures , pour multiplier les récom- 
penses ; il prodigua les bienfaits 
même à plusieurs de ses ennemis ; 
il remplit le sénat de ses créatures; 
mais il l’avilit , en y ajoutant six 
cents sénateurs , la plupart indignes 
de ce rang. Cétoient pour sou aœ- 






Digitized by Googl 




'* B 0 m 1 î N t. ï55 

fcïtion des instrumens nécessaire». 

Le titre militaire dernpereur , con- 
féré auparavant parles soldats com- 
me purement honorifique , ‘ne sub- 
sistait plus après le triomphe des 
généraux qui l’avoient reçu ; il 
deviendra bientôt un titre de sou- 
veraineté. — M l ■ 

Q uelques zélés républicains 7°& 

,* . r , H irrite 

aDliorroient une puissance des- 1#s réjM £ 
tructive de la république. Le die- blicaps. 
tateur les irrita } ou par orgueil , ^ 

ou par imprudence. Un jour que 
le sénat en corps vint lui déférer 
"de nouveaux honneurs , il ne se 
leva point de son tribunal. Cettè 
marque de mépris offensa mémt 
\p peuple. Quelque tems après , 

$lare Antoine , son collègue dans • 
le consulat , lui offrit publique- 
ment un diadème. On applaudit 
âu refus qu’en fit César : mais son 
intention étoit de sonder les sen- 



timens public ; et l'on sut bientôt 
qu'il ambitionnoil le titre de roi 3 
si détesté par la nation. Un mot 
peut quelquefois beaucoup sur les 
nommes. César jouissoit de l’au- 
torité suprême et absolue ; qu avoit- 
il besoin de ce titre , qui n’étoit 
propre qu’à soulever les esprits ? 

G 6 
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Conspira.- Une conspiration se forma d*a- 
tion de bord. Cassius en étoit le chef. IL y 
deBrutus! engagea Marcus Brutus 3 descen- 
dant du premier consul 3 gendre 
et imitateur de Caton ; que César 
aimoit comme sqn fils ; qu’il avoit 
comblé de grâces , après lui avoir 
sauvé la vie ; et dont il s’étoit fait 
un ami 3 sans pouvoir dompter sa 
haine pour une domination usur- 
pée. Des billets anonymes que 
Brutus , alors préteur , trouva sur 
son tribunal , réveillèrent dans son 
ame les sentimens républicains. 
Tii dors , Brutus , lui marquoit- 
©n ; tu n’es plus le même. L’ajant 
ainsi ébranlépar des voies obliques, 
Cassius acheva de le persuader par 
ses entretiens. 

Courage Porcia , fille de Caton , épouse 
StPtoroa.de Brutus, s’aperçut que son mari 
étoit vivement agité , et lui cachoit 
quelque chose d’important. Elle se 
fit une profonde blessure à la cuis- 
se 3 pour essayer ses forces contre 
la douleur. Sure de pouvoir garder 
un secret dans les tourmens même, 
elle découvrît sa plaie à Brutus , 
lui communiqua le motif de cette 
action courageuse'’ et obtint la con- 
fidence quelle souhaitoit- Fosse 

■ i 
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le ciel , s’écria Brutus , que je me 
montre le digne époux de Porcia l 
L’ame de Caton respiroit dans une 
femme , que la philosophie a voit 
élevée au-dessus des hommes de 
son siècle. 

On devoit assasiner le dictateur C&*r est 
en plein sénat , lorsqu’il étoit sur le assasslB 
point de porter la guerre en Asie 
contre les Parthes , pour venger 
la défaite de Crassus. Des soup-» 
çons , des pressentimens , plutôt 
que les prétendus oracles rappor- 
tés dans toutes les histoires , le 
firent balancer s’il se ren droit à 
l’assemblée. Mais s’imaginant , 
comme ses flatteurs le lui disoient, 
que sa conservation intéressoit la 
république , et qu’on n'oseroit pas 
attenter sur sa personne , il s’ex- 

E osa au danger sans précaution. 

es conjurés tirent leurs poignards , 
le percent de coups. A la vue de Bru- 
tus , ils’écrie : Et toi aussi ,monfils , 

Brutus ! Il cesse alors de se dé* • 
fendre ; et se couvrant le visage 
de sa robe , il reçoit la mort en 
homme qui ne doit plus regretter 
la vie. Ce héros étoit alors âgé de 
cinquante- cinq ans. .,î .. 
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Suivant 
Cicéron , 
U falloir 
tuer tous 
les amis 
4 * César. 
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Solon les maximes et les lois d<5 
la république , quiconque vouloit 
usurper k souveraine puissance * 
étoil un ennemi de «la patrie , livré 
aux coups des 'citoyens. Connu* 
maître ae l’état , César sembloit 
donc être condamné. Un meurtre 
suppléoit à l’impuissance de la jus- 
tice. Mais si Rome ne pouvoit plus 
demeurer libre ; s’il fallpit né- 
cessairement quelle subit la loi 
d’un ambitieux , parce que les 
mœurs et les principes 3 soutiens 
de la liberté ,, étoient détruits ; si 
l’exemple de Sy.Ua , si les richesses 
énormes et le crédit de quelques 
particuliers , dévoient tôt ou tard ■ 
changer la république en monar- 
chie ; César ne mériloit-il pas que 
sa domination fût préférée à de 
nouvelles guerres civiles ? L’action 
atroce de Brutus , qui tue son 
bienfaiteur , son ami , dans l’es- 
pérance chimérique de sauver l'état, 
est un trait de ce fanatisme répu- 
blicain , dont les excès ressem- 
blent beaucoup à ceux du fana-i 
tisme religieux. 

Cicéron qu’on n’avoit point ad- 
mis dans le secret du complot ,« 
parce que sa timidité étoit trop 
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idonnne s se plaignit après coup que 
les conjurés n’eussent pas fait main- •« 
basse sur tous les principaux amis 

• de César. Ils ont exécuté un projet 
d’enfant avec un courage de hé- 
ros , éci ivoit-il à Atticus ; ïarhre 

< est abattu , mais les racines sub- 
■ pistent. Couper les racines de la 

tyrannie étoit impossible alors : 

< elles tenoient aux mœurs j qu’on 
ne pou voit plus chauger. Parmi 
les conjurés mêmes , peut - être 

* auroit on vu bientôt un usurpa- 
, leur. Cicéron va s’égarer dans sa 
. politique : il deviendra fauteur 

et la victime de la fortune d’Au? 
guste. 

Dès que César eut expiré , ses, *-«««► 
meurtriers parcoururent la ville J^ is “ 
le poignard à la main , criant que sent pù 
le roi de Rome n etoit plus. Quel- 
ques patriciens se joignirent à eux ; 
mais le peuple ne témoigna que 
de la consternation et des regrets. 
Trompés dans leur attente , ils, se 
retirent au capitole. Le consul 
M arc Antoine , et Lépidus , gé- :t 
néral de la cavalerie , se montrent 
t alors , prêts à venger le dictateur , , 

) c’est- à dire , à s’emparer du pou- 
Voir suprême , l’objet' de leur am- 
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P JDéHb^* hition. : Le sénat s'assemble;; O* 
ration im- délibéré si César doit être déclaré 
SusénatV O' 1 ’ 311 ou légitime magistrat. Sa 
mémoire alloit être fie trie , lois- 
qu’Antoine représente avec adresse, 
que le dictateur ayant nommé à 
- presque toutes les charges , les 
» magistrats et les gouverneurs se- 
roient forcés d’abdiquer , dès que. 
r celui dont émanoient leurs titres 
passeroit pour usurpateur et tyran ; 
qu’il en résulferoit une funeste 
anarchie des troubles , des guer- 
res civiles. On laisse la question 
•; ù l'écart. On convient de ne poipt 
-! poursuivre les! meurtriers. du dic- 
tateur , et en même tems on eqn- 
Fausse firme toutes ses ordonnances. Ce 
** IX * t décret équivoque , ou plutôt com- 
traifcctoire , ne pouvbit rétablir le 
*■ calme. Il falloit montrer- de la vi- 
. gueur , ou. (renoncer è la liberté, 
n Marc-Antoine;, maître- des ; papiers 
.a de 'César , y supposa ce qu’il 
•>- voulut , et l’exécuta au grp.de son 

.. intérêt. 

M,rc- Cependant les- esprits se rap- 

souieve le p roe hérent en apparence. Les con- 
peupie - jurés .- descendirent du capitole ; 
«ontre ifif; Antoine et Lépidus les reçurent 

neurtncrs . ; 4 . , , ‘ , 

Ac 1 «ü citoyens ; mais une ueuaarehe 
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d’Antoine ranima bientôt les dis- 
seutions. Il fit lire le testament de 
César 3 où quelques - uns de ses 
meurtriers étoient nommés avec 
honneur , et où le peuple romain 
avoit des legs considérables. Là 
tendresse , la reconnoissance pé- 
nétrant les cœurs , il acheva de 
les embraser par 1 'éloge de ce grand 
homme , par le récit de ses ex- 
ploits , parla peinture de ses ver- 
tus ; il déploya sa robe ensanglan- 
tée ; il montra les blessures qu’il 
avoit reçues de ses assassins : car 

o 

le cadavre étôit exposé pour les 
obsèques. L’impression fut elle , 
que la populace en furie vouloit 
mettre le feu aux maisons des con- 
jurés. Geux-ci sortirent de Rome. 
Le consul , pour gagner ensuite le 
sénat , affectant un zèle républi- 
cain , proposa le rappel de Sextus , 
fils de Pompée , cacné en Espagne 
depuis la bataille de Munda. Ci- 
céron lui-même donna dans le piè- 
ge , et préconisa Antoine , qu’il 
devoit bientôt déchirer par les plut 
violentes invectives. 



Il trompa 
le sénat. 
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CHAPITRE IX. ) 

' * , * : , f ' 

Politique hardie d’ O et avilis . -r* 
— Triumvirat . — Bataille de 
Philippes 3 où le parti républi- 
cain est détruit. 

©ctaviu s, Un jeune homme de dix huit ans 
c d /iar* par i 3aru * tout-à-eoup sur la scène ^ 
déclaré * e pour jouer le premier rôle. C’é? 
«on héri- toit Octavius 3 petit - fils de Julie 
sœur de César , et si célèbre de- 
puis sous le nom d’Auguste. Le 
dictateur , son grand-oncle 3 l’avoit 
v adopté en lui laissant les trois quarts 
de sa succession. Il étudioit l’élo- 
quence à Apoîlonie sur les côtes 
d Epire , quand il apprit le tragi- 
que événement , qui changeoit la 
face des affaires. On lui conseilla 
de dissimuler , d’attendre , de re-, 
noncer même à ladoption et à 
l’héritage. Trop ambitieux pour 
suivre ce conseil , il se rendit à- 
Home , et se déclara l’héritier de 
César. S’appercevant quAntoine 
qui dominoit , ne lui étoit point 
favorable, il ne laissa pas de ten- 
dre à son but , avec une politique 
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egalement ferme et adroite. Le con- 
sul ayant refusé de lui remettre 
l’argent du dictateur , il vendit son 
-patrimoine , pour acquitter les legs 
contenus dans le testament : moyen 
infaillible de s’attacher le peuple , 
et de l’irriter contre un homme 3 
«jui , en offensa nti le fils , parois- 
soit ingrat en vers le père 3 . et in- 
juste envers la nation.» . >> 

Antoine et Octavius se réconci- Brouitie- 
Aierent , se brouillèrent plusieurs le eBtre 
fois. Celui-ci vouloit venger la mort Antoîneet 
de César : celui-là sembloit aussi le 0ctaviu5 •' 
souhaiter 3 parce que la multitude 
le soubaiîoit ; mais au fond il ne 
cherchoit qu’à s’agrandir. Leurs 
intérêts incompatibles , produisi- 
rent enfin une guerre. Plusieurs 
membres du sénat en furent char- 
més , dans l’espérance qu’ils se dé- 
truiroient mutuellement. Cicéron. Cicéron 

. prend le 

moins sage que ceux qui restèrent j, art i du 
neutres , embrassa le parti d’Octa- dernier, 
vius , sé déchaîna contre Antoine , 
et s attira ce reproche de Brutus , - 
qu 7/ cherchait moins la liberté de 
sa pati'ie 3 qiiun bon maître pour 
lui-même. Ennemi personnel de 
l’un 3 séduit par les flatteries et la 
feinte confiance de l’autre , il sa* 
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-tisfaisoit isa,, haine et sa vanité ,, 
croyant peut-être servir unique- 
anent ]a patrie. Quelquefois on 
peut se tromper soi-iuëme 3 ju^- 
qu'à ne pas distinguer les motif* 
de ses actions , tandis qu’ils n’é- 
chappenl point’ aux yeux des aiï- 
QaeWtoittres. Le portrait que Montesquieu 
reTe cet a frac é de cet illustre - orateur \ 
•rateur. expliquera le secret de ses démar!- 
7 ches. <1 Je crois , dit-il , que si 
~'l « Caton s’étoit réservé pour la ré- 

» publique y il auroit donné aux 
3) choses un tout autre tour. Cicé- 
» ron avec des parties admirables 
?> pour un second rôle , étoit in- 
» capable du premier ; il a voit un 
» beau génie . mais une aiïie sou- 
» vent commune. L^accessoirechez 
» Cicéron , cetoit la vertu , chez 
3 > Caton , cetoit la gloire. Cicéron 
» se voyoit toujours le premier t 
» Caton s’oublioit toujours. Celui 4 
. 3) ci vouloit sauver la république 
3» pour elle même , celui-là pour 
j> s’en vanter. » ‘ t . 1 



tes petits Tant de sensibilité à la vraie gloi- 

TrahienTî l ' e > est certainement d’une ame 
de gran- foible , que de petits motifs peu-. 
d*s faute*. ven t entraîner à de grandes fautes. 
D’ailleurs Cicéron , .en élevant le 
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jeune César , croyoit se ménager 
un appui. Ses éloquentes Phiîipi- 
ques sont fort suspectes dé passion; i 

et n’en sont pas moins , comme 
celles de Démosthène , d'excellens 
modèles pour les orateurs hoipmes 
d’état. 

Le gouvernement de la Gaulé h fait 
cisalpine y qu’Antoine se fit don- P r0 ^s uet 
ner pour tenir en bride l’Italie . neurs 
fut l’occasion de la guerre. Décimus Octaviu»* 
Bru tu s , un des principaux conju- 
rés , avoit reçu du dictateur ce 
gouvernement , et vouloitsy main- 
tenir. Antoine s’avance avec dos 
troupes. Octavius avoit déjà une 
armée , quoique sans titre pour le 
commandement. Ses soldats le 
pressent de prendre la qualité 
de propréteur. Il refuse par une 
modestie politique , prévoyant 
bien que le sénat lui tiendra compte 
de ce refus. En effet, sur l’avis de 
Gicéron , le sénat non-seulement 
le nomme propréteur , mais encore 
lui érige une statue , et lui permet 
de prétendre au consu'at dix ans 
avant l’âge prescrit par les lois. 
Gicéron n’avoit déjà que trop sou- 
vent sacrifié les lois à ceux dont il 
reclieichüit famiiié. 
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Antoine Déjà Antoine assiégeait Décimu* 
▼ttncu se dans Modène. Cicéron^ ie fait dé* 
îîë«s! clarer ennemi de la patrie , s’il ne 
lève incessamment le siège , et s’il 
ne sort de la Gaule cisalpine. Le 
décret du sénat étant méprisé , les 
deux consuls , Hirrius ett Pansa f/ 
reçoivent ordre de le combattre , 
Qctaviusdese joindre à eux. Pansa 
est battu et tué ; Hirtius périt en 
gagnant une bataille. Antoine , 
oblige de fuir , passe dans la Gaule 
transalpine , où commandoit Lé- 
pi dus. I! se montre en habit de 
deuil aux soldats ; il les touche de 
compassion. Ces troupes le procla- 
ment leur général ; et Lépidus est 
ainsi forcé de se déclarer en sa fa- 



veur , pour nétre pas lui - même 
abandonné sans j eteur. 



^,0 “ Après la défaite dAntoine , le 
©ctavius sénat avoit cessé déménager le jeu- 
IveTeux ne Gésar. On avoit donné à Déci- 
un mu*, mus le commandement de l’année. 



lt * Le parti républicain se ranimoit. 
Octavius sentitcju’ilétoit teins de le- 
ver le masque.Cicéi-on. encore dupe 
de ses artifipes , ayant proposé en 
vain de lut donner le consulat , 



dans l'espérance d’être son collé-, 
gue , et cette proposition ayant été 



Digitized by Google 



R o m a i N* i* 

accueillie avec des éclats de rire , , . u , 
l’héritier du dictateur ne balança /. 
point à imiter, la politique et i’au- 
dace du dictateur meme. Il unit ses 
intérêts à ceux d’Antoine et de 
Lépidus , il marcha vers Rome à 
k tète d’une armée ; il se fît élire 
consul , (Quoiqu’il eût à peine vingt 
ans ; enfin il se mit en état , par 
son adresse plutôt que par son cou- 
rage , de satisfaire l'ambition qui 
le dévoroit. Le triumvirat fut au- 
torisé par les suffrages du peuple ; 
car depuis long-tems les plus forts 
devenoient les maîtres des suf- 
frages. 

Brutus et Cassius setoient reti- vi g n s n g°^ 
rés , l'un en Grèce , l’autre en Asie, de po«v- 
La victoire y a voit fortifié leur parti, le$ ' 

et l’on comptoit vingt légions sous triers de * 
leurs ordres. Le premier soin du Céïar * 
jeune consul fut ae les faire con- 
damner , avec tous les meurtriers 
de César. Comme il ne pou voit les 
vaincre sans les secours d Antoine 
«t de Lépidus , le décret porté 
contre ces derniers par le sénat 
fut aussi- tôt révoqué. Oçtavius les , 

joiguit près de Modène. L ( -ur con- 
férence dure trois jours. Ils con- 
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lîrveuient vinrent de partager entre eux lé 
pouvoir suprême pour cinq ans , 
êanemiî! s0us * le nom de triumvirs ; que 
Léjjidus demeureroit à Rouie , 
tandis qu'Octavius et Antoine fe- 
roient la guerre aux conjurés. ; 
qu’auparavant ils extermineroienf 
leurs ennemis par une proscrip- 
tion , qui leur procureroit des fonds 
pour l’entretien de leurs troupe»., 
Ainsi dévoient se renouveler tou- 
- tes les horreurs de Sylla , effacées 
en quelque manière par la clé- 
mence de César. Mais César avoit 
été poignardé malgré sa clémen- 
ce ; les triumvirs ne l’oublioient 
point. 

Horrible II seroit impossible de peindre 
üon Cr ' P * l atl ' oc bé de cette proscription. Les 
tyrans commencent par sacrifier 
les lins aux autres les tètes de leurs 
proches et de leurs amis ; Lépidus , 
celle de son frère , x\ntoine , celle 
de son oncle ; Octavius , celle de 
Cicéron , qui l’avoit trop bien se- 
condé. On défend , sous peine de 
mort , de secourir ou de cacher 
aucun des proscrits ; on promet 
récompense à quiconque les tuera, 
et même le droit de citoyens aux 
esclaves assassins de leurs maîtres. 

Au . 
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Au lieu du carnage et des trahi- 
sons , quelques esclaves , quel* 
ques femmes donnent des preuves 
héroïques de fidélité ; mais le cri- 
me fait couler par -tout des ruis- 
seaux de sang. A la vue de la tête ; 
de Cicéron ; tué par un tribun que 
son éloquence avoit sauvé , An- 
toine triompha de joie. Trois cents 
sénateurs et plus de deux mille 
chevaliers furent égorgési Les ri- 
chesses éloient un crime pour ceux 
que l’on n’avoit nulle raison de 
haiV. Cependant les biens confis- 
qués ne suffisant pas encore V on 
mit une taxe sur les mères ,' les 
filles , les parens des proscrits. 

Enfin , c’est ici une de ces scènes 
abominables , où l’on voit les hom- 
mes , dénaturés par les passions , 
Surpasser entre eux la rage des 
tigres. Combien César méritoit d’ê- 
tre admiré et rrgretté i si -l’on 
compare sa conduite avec celle» 
des nouveaux oppresseurs de la* 
république! . 

Rassasiés de massacres et de ra- Octaviu* 
pines , les triumvirs hâtèrent l’exé- etAf " oi ne 
culion de leur projet contre lesicontre ' 
républicains. Lénidus garda Rome. £ rut l ls et 
oes deux col egues passèrent ea 
Tome III . - H 
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Macédoine , où Brutus et Cassius 
se réunirent. Jamais il ny avoit eu 
d’armées romaines aussi nombreu-, 
sès y cjue celles qui alloient décider 
du sort de la république. Cetoient 
de part et d’autre plus de cent mille 
hommes , accoutumés aux com-. 
bats , et animés de l’ardeur qu'ins- 
pirent 1 ambition ou la liberté-^ 
Cassius votiloit éviter une bataille , 
parce que les ennemis , faute de 
vivres j de voient se détruire d’eux- 
méraes. Cet avis prudent ne fut 
point celui de Brutus. Les soldats 
regardaient comme une lâcheté de 
ne point combattre ; ils murmu- 
raient , ils.désertoient ; leur im- 
patience décida les officiers et les 
généraux^ 

La bataille dePhil ippes , sur les 
rj x t confins de la Macédoine et de la 
Bataiiiede Thrace , fut, la ruine du parti répu- 
Phî lippes. j & .] j i Æ;a i n ,_ Qp( a vius , lâche un jour 

d’dctjon autant que hardi dans le 
cabinet; , se cacha sous prétexte 
d’infirmité. Brutus mit en déroute 1 
ses légions. Mais tandis que le 
vainqueur poursuivoit les fuyards 
avec trop peu de prévoyance ,,An- 
,0 toine enfonça et dissipa les trou- 
pes de Cassius. Celui-ci, ignorant 
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la victoire de son collègue , se lit Mort de 
tuer par un de ses affranchis. Les Cassius et 
deux armees vaincues en partie , 
en partie victorieuses } retournent 
dans leur camp. Celle dés triumvirs 
est exposée à manquer de_ tout. 

Brutus alors se règle sur le plan 
de Cassius. Le succès en eût été 
infaillible, si la mutinerie des sol- 
dats ne l’avoit contraint de hasar- 
der une seconde bataille. Il la per- é 
dit, après avoir entièrement défait 
l’aile que commandoit Octavius ; 
et croyant la liberté anéantie , il 
se tue d’un coup d’épée , à l’exem- 
ple de son collègue. 

Ces deux généraux ont été ap- Fautes de 
pelés honorablement les derniers R^ins 
Romains. Ils pouvoient mieux mé- 
riter ce titre. Cassius , d’un carac- 



tère violent et impérieux , fut soup- 
çonné d'agir moins par zèle pour 
la patrie , que par haine contre 
César. Brutus , vertueux par prin- 
cipes y inviolablement attaché aux 
lois , plein d’humanité et de jus- 
tice , respectant jusques dans ses 
ennemis la qualité de citoyen , 
se livra trop à cet enthousiasme 
qui empêcha la réflexion. Tantôt 
il agit faiblement ; de peur d'aller 

Uz 
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au-delà des bornes ; tantôt , mais 
rarement , il crut la violence per- 
mise pour l’intérêt de sa cause. 
Avant la seconde bataille de Phi- 
► lippes y il promit à ses soldats le 

^ pillage de Tliessalonique et de 
Sparte , s’ils rempoi toienl la vic- 
toire. Cetoit , comme l'observe 
PluJarq ue , imiter ceux à qui le 
droit du plus fort tenoit lieu de 
tout. . ‘ 

R^fle- Brutus et Cassius , en se tuant , 
xîons sur ensevelirent avec eux la républi- 
a i 0 r 5 si que. On les blâme avec raison de 
commun, ce désespoir précipité. Mais doit- 
on attribuer à un défaut de cou- 
rage le suicide , a^ors si commun 
parmi les Romains ? « Il est cer- 
î) tain . dit le célèbre Montesquieu, 
« que les hommes sont devenus 
» moins libres , moins courageux , 
3 ) moins portés aux giandes entre- 
î> prises , qu’ils n’etoient , Iors- 
3) tjue , par cette puissance qu'on 
» prenoit sur soi-même , on pou- 
» voit à tous les insfans échapper 
3> à toute autre puissance. » La 
religion chrétienne inspire une 
juste horreur du . suicide ; et les 
exemples que nous en vovons au- 
jourd’hui , presque tous occasion- 
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nés par te vice et le désordre , 
prouvent assez combien sa divine 
morale est nécessaire. Il n en est 
pas moins évident que les ■ atons 
et les Brut-us n’éloient point des 
lâches , en renonçant à la vie 

Î lutot (j ue de perdre leur liberté. 

,es raisonnemens subtils sur cette 
matière n’affbiblissent point les 
preuves de sentiment. 



CHAPITRE X. 

Fautes d'Antoine ; utiles à Oc - 
t auius. — Bataille d’ A ctium , 
et Jin de la république . 

Le lâche Ôctavius ( car à la tête Nouvelles 
des armées il ne méritoit que ce J™ a “£ s 
nom s ) s’abreuve encore du sang , vîus. 
après la victoire qu’Antoine avoit 
remportée pour lu;. Un grand nom- 
bre d illustres victimes subit le sup- 
plice ; entre autres , le sénateur 
Favonius 3 philosophe , ami de 
Brulus , mais qui n’avoit point 
trempé dans le meurtre de César. 

La plus injuste tyrannie , selon lui , 
étoit préférable à une guerre civile ; 

H 3 
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maxime trop souventconfirméepar 
l’expérience. 

sions aux Comme l’intérêt seul 3 l’appât des 
soldats, richesses 3 procuroit des troupes 
aux tyrans , les triumvirs dévoient 
payer cinq mille drachmes à cha- 
que soldat a outre les récompenses 
des officiers. On peut juger quelles 
extorsions souffrirent les peuples. 
Antoine alla épuiser l’Asie , où 
Brutus et Cassius avoient laissé peu 
d argent. Puisque vous doublez nos 
taxes lui dit un orateur , doublez 
aussi nos étés , et nos automnes , 
sans quoi nous ne pourrons vous 
satisfaire. Mais que. peuvent les 
raisons contre la force ? • 

Antoine Etant en Cilicie , Antoine cita 
eapuvé devant lui la reine d’Egypte Cléo- 
pâtre. pâtre , qui ayoït tenu pendant la 
guerre une conduite équivoque. 
Cette princesse comparut à Tarse, 
où elle se rendit ^ non en accusée , 
mais avec l’appareil d une Vénus 
triomphante. Elle n’eut pas de 
peine à captiver par ses charmes 
un homme insatiable de plaisirs. 
Le grand général l’ambitieux po- 
litique s’endormit au sein, de l'a- 
mour ; il oublia tout le reste. Oe- 
tavius , uniquement occupé de ses 
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propres intérêts , et résolu de ré- 
gner seul j profita d’une passion 
si aveugle : il suppléoit par une 
habileté profonde aux qualités 
militaires dont il étoit dépourvu. , 

Après avoir vaincu ^ par le mm ^ 7j$~ m 
yen de ses généraux , Sextus fils chute de 
de Pompée , qui , maître de la Ldpxdus. 
Sicile et de la Sardaigne 5 lui J - 
avoit causé les plus vives inquié- 
tudes j il saisit d’abord ' un pré»- sonpeu 
texte pour se débarrasser de Lé- démérite, 
pidus , homme sans mérite , dont 
l 'élévation étonnante sembloit ne- 
tre qu’un caprice de la fortune. 

De triumvir s’humilia devant lui , 
demanda la vie , et fut content de 
la traîner dans le mépris et l’obs- 



Sen or- 



c u ri té. 

Un trait singulier donnera l’idée gueilleuse 
de son orgueilleuse bassesse. Se- bassesse, 
tant mis en tête d’avoir les hon- 



neurs du triomphe pour une petite 
expédition , il dressa lui - même q 
du consentement de ses collègues 3 
un décret qui eommençoit ainsi : 

.A tous ceux qui honoreront notre 
triomphe } santé et honneur ; aux 
autres , misère et proscription. 

Le jeune Pompée ; ayant été pris . Mort du 
en Asie p et ayant été mis à mort pompée. 
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par loi dre d’Antoine , celui-ci 
pouvoit seul disputer J’empire à' 
«on collègue: il lui en facilita au c.on- 
traire 1 usurpation 3 et il se perdit 
lui- même par un enchaînement de 
fautes énormes. 

se A ren°d ne .^ u,yie ^ veuve du séditieux Clau- 
«dieux et ^ lu s , alors l'épouse d Antoine , 
«jépri». Javoit brouillé avec Octavius , 
pour le retirer des mains de Cléo- 
pâtre. Ce fut la cause d une petite 
guerre dont Pérouse fut la victime. 
La réconciliation s’étoit faite , et 
ils avoient partagé entre eux tou- 
tes les provinces. Antoine quitta 
sans raison l'Italie , où il étoit re- 
venu. On raconte qu’il perdoit tou- 
jours en jouant aux dés avec Octa- 
vius , quil eu avoit de l'humeur , 
et qu’un astrologue égyptien , sans 
doute pour plaire à Cléopâtre , lui 
conseilla de s'éloigner de son rival: 

• Car votre génie craint le sien , 
lui dit il , le vôtre est Jier de lui , 
mais sans courage en sa présence . 

Si tel fut son motif , on y recon- 
noit toute la foiblesse de l’esprit 
Sa con- humain. 

tVgarddes ^es Athéniens , chez qui il vou- 

Athéniens lut passer l’hiver , le reçurent corn- 

etdeQé°. me uu dieu , et lui offrirent leur 

« 
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déeôse Minerve en mariage : il ré- 
compensa leur flatterie , en exi- 
geant deux mille talens pour la dot* 

Au retour d’une expédition inutile 
contre les Partîtes , il se rend odieux 
et méprisable par de nouveaux ex- 
cès. Il proclame Cléopâtre reine 
d’Egypte , de Chypre > d’Afrique , . 
de Célé - Syrie ; il prodigue le& 
provinces et les royaumes aux en-; 
fans nés de leurs amours ; il dés- 
honore à chaque instant le nom 
romain. 

Octavius saisit habilement les 0c , f ?T™ 5 ' 
occasions de Je décrier , et 1 accuse son eon8 _ 
ensuite devant le sénat. On se dé mi» 
termine à la guerre. Antoine s’y 
prépare au milieu des baladins et 
des plaisirs. En répudiant la sage 
Octavie sœur de son collègue r 
qu’il avoit épousée après la mort 
de Fui vie , il se prive de toute 
espérance d’accommodement. Plu- 
sieurs de ses amis l’abandonnent T 
indignés de sa conduite avec Cléo- 
pâtre. Le faste et les hauteurs de 
cette reine augmentaient l’indi- 
gnation. 

Les deux rivaux se déchirent par 
des invectives , avant de décider 

leur querelle par les armes. Enfin S’Aciiuml 

‘ 
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suivie de^ a bataille navale d’Actium 5 fixe 
^A™toine^ a destinée, de l’empire. Cléopâtre 
etdeCiéo-AVoit déterminé Antoine à com- 
liâtre. battre sur mer , quoicfn’il eut la 
supériorité sur terre. Elle s’enfuit 
avec ses galères pendant le com- 
bat. Son amant * dont la valeur 
étoit éprouvée , s’oublie lui- même * 
et abandonne tout pour la suivre. 

„ Octavius , ou plutôt Agrippa sou 
général, remporte la victoire. L’ar- 
roée de terre d’Antoine , composée 
de dix-neuf légions etdedouzemille 
chevaux , Payant attendu en vain , 
passe sous les drapeaux du vain- 
queur. L’Egypte est bientôt sou-’ 
mise. Antoine se tue l’année sui- 
vante à Alexandrie : Cléopâtre est 
réservée pour l’ornement du triom- 
phe ; mais elle évite cet opprobre 
en mourant avec courage ^ soit par 
la piqûre dun aspic , soit par quel- 
que autre poison. 

Ainsi le petit-neveu de César , 

0 «âvî*us ** ^ orce rllses » de souplesse , 
rejte aimi d’audace et de cruauté , parvint à 

derTré 6 ^ su P l '^ me puissance où il aspi- 
pubiique. roit dès sa jeunesse. Nous verrons 
de quelle manière il affermit son 
empire , en paroissant respecter 
les lois. Rome perdit pour toujours 
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la liberté. Cette fameuse république 
fut anéantie. Il n’en resta qu’une 
ombre , qui flattoit l’orgueil des 
Komàins. " ■ . . 

La révolution doit s’attribuer aux tes vices 
vices qu’amenèrent, les richesses. p ar les n- 
Tout étant devenu vénal , depuis fesses ^ 
qu’un petit nombre de particuliers entraîner 
pouvoient tout acheter ; et leur ^ ruine de 
©norme opulence augmentant les 
besoins et* la misère des autres ; 
il falloit bien que les principes 
cédassent à la corruption , que la 
probité disparût , que 1-intérét ser* 
vît de règle , qnë les mœurs dé* 
pravées infectassent 1 le gouverne* 
ment. Il falloit que lamour de la 
patrie fût étouffé par mille pas- 
sions contraires ; que le luxe , 
les plaisirs et la débauche rom- 
pissent le joug des devoirs ; que 
l’ambition forçat les obstacles à 
main armée ; enfin } que le plus 
fort asservît les foibles. Quand on 
voit le peuple séduit par des pro- 
fusions sans bornes , les soldats 
vendus a»général qui les enrichit , 

Jcs magistrats appliqués à se sou- 
tenir par des cabales , les géné- 
raux ne voulant pas déposer le 
commandement , lorsque l’autorité 

H 6 
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des lois les y oblige ; on peut har- 
diment conclure : c’en est fait de 
la liberté. .. 

En une seule année ( 715 , ) plu» 
de soixante préteurs parurent , dis- 
parurent successivement , comme 
il plut aux triumvirs. Comment Ja 
justice devoit»elle s’administrer ?. 
Une chose plus monstrueuse en- 
core c’est qu’un sénateur vouloit 
s’avilir jusqu’à figurer avec les gla- 
diateurs aux yeux du public 3 et 
qu’il fallut un décret du sénat pour 
empêcher cette infamieé D’autres 
en donneront bientôt l’exemple 
sans rougir ; car nous voici arri- 
vés au terme où l’on ne rougira 
plus de rien. 
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DIXIÈME ÉPOQUE. 

LES EMPEREURS. 

La République changée en 
• ■ Monarchie militaire. 

Depuis Van de Rome 726 , avant J. C» 
27 jusqu’au règne de Constantin , 



AUGUSTE. 

CHAPITRE PREMIER, 

Règne d'Auguste , jusqu à la mort 
a Agrippa. 

Xja. politique rafinée d’Auguste , idée do 
( c’est le nom qu’Octavius se 
donner par le sénat , ) n’a été jus- 
. qu’à présent que celle d’un méchant 
homme , qui sacrifie tout à la fu- 
reur d’établir son injuste domina- 
tion. S'il nechange pas de caractère • 
et de principes 3 du moins il ire 
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se baignera plus dans le sang hu- 
main ; il paroïtrà meme un . bon 
prince , autant que son intérêt 
l’exigera. Les flatteurs le confie- 
ront délogés , le républicain le 
haïra toujours comme un oppres- 
seur , l’homme impartial lui ap- 
plaudira quelquefois dans Texercice 
de l’autorité. 

bonheur 1111 « Auguste , dit Montesquieu , 
que l’or. » établit l'ordre , c’est à-dire , une 
mu après* servitude durable : car dans un 
la perte de » état libre où l'on vient d’usur- 
ia liberté. n p er j a souveraineté, on appelle 

» règle tout ce qui peut fonder 
x 3 ) l’autorité sans bornes d’un seul f 
» et on nomme trouble -, dis- 
33 senlion, mauvaisgouvernement, 
. » tout ce qui peut maintenir la li- 

» berté des sujets. » Mais , puisque 
les Romains dévoient cesser d’être 



libres , cet ordre qu’Auguste éta- 
blit , comparé aux désordresetaux 
; malheurs précédens , efïàce une 
partie des taches de sa mémoire. 



Rome respira paisiblement sertis 
son règne : c^toit beaucoup après 
■L-' ■ ■■i: les horreurs des guerres civiles. 

Ajuste rien plus a cœur que 

affecte de d’affermir sa puissance , et en mê- 

abdiquer. mc teuiS de se garantir , par une 
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feinte modération 5 des coups qui 
avoient précipité César dans le* 
jombèau •, il affecte de vouloir 
abdiquer. Il consulte ses deux con- 
fidens , Agrippa et Mécéne. Le A y is d ’ A * 
premier , en genereux citoyen , de Mécé- 
lui conseille d’exécuter ce noble ne- 
dessein ; le second , en habile cour- 
tisan , lui prouve que la sûreté 
de sa personne et le bien public 
doivent l’en dissuader. Auguste se 
rend à cet avis , qui probablement 
étoit le sien. 

• Cependant , après avoir cassé Par cette 
tous les actes du triumvirat , et dcTa'lo^," 
donné quelques preuves d J un sage h affermi*- 
gouvernement j il déclara qu’il re- ” nc p e ulï_ 
mettoit au sénat et au peuple la 
souveraine puissance. Ses mesures 
étoient bien prises 5 et il cornp- 
toit sur un refus. On le supplia , 
en effet * de ne point quitter les V- 
rênes de la république , on obtint 
qu’il se chargeroit encore pour dix 
ans de ce fardeau. Il se réserva 
d’abdiquer plutôt , si l’on pou- 
voit se passer de lui. Selon toute 
apparence , la plupart des séna- 
teurs pénétroient ses intentions : 
toute sa conduite passée le faisoit 
assez connoîlre. Mais enfin lç con* 
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sentement et les vœux des citoyens' 
parurent légitimer son pouvoir ; et 
il le conserva jusqu a la mort , en; 
renouvelant par intervalles la mê- 
me cérémonie. Un plan de politi- 
que , bien concerté et constam- 
ment suivi , manque rarement le 
but , quand la force est jointe à 
l’adresse. 

Tous les Attentif à déguiser la monarchie 
réuni° lfS sous les dehors du gouvernement 
dans sa républicain » Auguste partage les 
sous la provinces avec Je sénat , et lui 
forme de assigne adroitement les plus tran- 
gouverne* quilles : c’est-à-dire, celles où 
ment. il n’y avoit point d’armées. La 
force militaire demeure ainsi entre 
ses mains. Loin de révolter les 
esprits en affectant le titre de 
roi , il ne prend pas même la 
qualité de dictateur ; il se contente 
d'empe- * d’être nommé empereur , titre ho- 
icur. norable , mais sans pouvoir , au 
terns de la république. A ce titre 
fut attaché , comme du tems de 
César , le pouvoir qui subjugue 
les nations , le commandement 
des troupes , joint au droit de 
guerre et de paix. Revêtu succes- 
sivement de la puissance consulai- 
re et proconsulaire \ de la puissance: 
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tribunitienne , sans être tribun ,(11» 
patricien ne pouvoit l’etre);dela et n- 
sure , sous le titre de réformateur 
des mœurs ; du grand pontificat . si 
considérable , par l'influence de 
la religion ; -Auguste est le maître 
de tout , et cache son despotisme. 

On ajoute à ses litres celui de père 
de la patrie. 

Il laisse au sénat les anciennes Lejéna* 

1 t . j • et te peu- 

charges , les anciennes décora- ple con _ 
fions; mais il l’affoiblit par le nom- servent 
bre même des sénateurs , qu’il d v“ r its eB 
porte jusqu’à mille , et par le soin apparent» 
d'y placer des hommes esclaves de 
ses volontés. Il caresse et flatte le 
peuple , lui donne des fêtes , lui 
procure l’abondance. Il le fait as- 
semblera l’ordinaire pour l’élection 
des magistrats ; mais il gouverne 
les comices , il dispose des suf- 
frages , et rien ne se décide quà 
son gré. 

Tel fut le gouvernement desMahialî- 
empereurs. Ils agirent toujours en 
souverains, quoique la sou verai- cn effet, 
neté semblât toujours appartenir 
au peuple et au sénat. Vaine ap- 
parence d’une liberté qui n’existoit 
plus ! Qu’importe de conserver 
quelques traces d’un état libre , si 
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réellement cm est soumis au joug 
d’un despote ? qu’importe de pa- 

I oître accorder ce que l’on ne pour- 
roit refuser ? L’empereur sefttdis* 

des loi"* 6 P enser des lois. Outre qu’une telle 
dispense prouve le renversement 
des lois ; qui l’eût empêché de s’en 
dispenser lui - même ? Les mots 
ont un étrange empire sur les hom* 
mes. Il régna 5 parce qu’il ne se 
donna pas pour roi ; on crut la 
république subsistante , parce que 
4 les noms de sénat , de consul , etc. 
subsistèrent dans la monarchie. 
Ainsi le meilleur moyen de détruire 
la force d’une opinion , est sou- 
vent de conserver le mot en faisant 
tomber la chose. 

^ e F tus La conduite privée d’Auguste , 
d’Augus- sa modestie extérieure 5 son affa- 
eftce P ° Ur kdité y ses bienfaits , lui furent , 
souvenir' sans doute , fort utiles. Celte ame 
de ses cri. double savoit se plier à toutes les 
formes. Les perfidies et les cruau- 
tés avoient servi de fondemens à 
. sa fortune : il devoit en effacer le 
souvenir par les dehors de la vertu. 

II témoigna même du respect pour 
la mémoire de Brutus. Un jour 
qu’on blâmoit devant lui l’opinià- » 
treté inflexible de Caton : Qyicon 
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que , répondit-il , soutient lé gou- . 
vernement établi , est un bon ci - 
toyen et un honnête homme. Cette « 
apologie de Caton tournoit à l'a- ! 
vanlage du prince. L’historien Tite- 
Live célébra Pompée * sans perdre 
son amitié. Auguste * l’appela par 
plaisanterie le partisan de Pompée , 
mais évita de paroitre condamner 
des louanges conformes aux idées 
républicaines. 

Ce long règne fournit peu devé- Son règne 
nernens à l’histoire ^ parce qu’il fut 
paisible , et que d’ailleurs les bons peud’év^ 
historiens nous manquent ; ( car nemens * 
Suétone et Dion Gassius ne méri- 
tent pas ce titre. ) Là tranquillité 
se rétablit en Espagne -, par la dé- 
faite des Cantabres et des Astu- 
riens. Candace,, reine d’Ethiopie , 
quiavoit envahi l’Egypte , fut vain- 
cue f se releva et fit la paix. Le cou- 
rage des Romains ; aigbisé par les . \ 
guerres civiles , auroit triomphé . 
d'ennemis plus 'formidables , si 
fempereur avoit eu le goût des 
arin^s. Mais il lui importoit davan- 
tage de veiller sur Rome , et de 
l’endormir dans les délices de la 
paix. 



l 
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757. Marcellus ; son neveu etson gen» 
11 donne tire , destine à être son successeur , 

83 fille en • • 1 1 • 

maria e à l eUne P lln re de grande . esperan- 
/grippa, f mourut infiniment regretté 
des Romains. Agrippa étoit loin 
de la cour. On avoit donné à ce 



general le gouvernement de Syrie , 
pour l’éloigner de Rome, où Mar- 
eellus ne le voyoït pas sans chagrin. 
Auguste sentit le besoin de le rap- 
peler , pour s'en faire un appui 



Contre ses ennemis secrets , qui 
formaient des conspirations. Il lui 
donna sa fille Julie , la veuve de 



* Marcellus. S’il faut en croire les 



historiens , Mécène l’y détermina 
par ces paroles : Vous avez fait 
Agrippa si grand , qu il faut 
ou le tuer ou en faire votre gen- 
dre. Agrippa n’eut pas de peine 
à répudier la nièce pour épouser 
la fille d’Auguste. 

Asie"* ” L empereur , lui ayant confié le 
roi des gouvernement de Rome, alla visiter 
rend 1 les* 1 l es p r °vincesen Asie. Il eut la gloire 
drapeaux de recouvrer sans combat les dra- 
aux V Ro- P eaux des légions de Grassus. Pbra- 
«taios. ate , roi des Parlhes , craignant les 
forces de l’empire , renvoya ces 
monumens d’une ignominieuse dé- 
faite , et rendit les prisonniers qui 
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restoient de la déroute d’Antoine. 
Evénement que l’on célébra comme 
un triomphe. Toute la puissance 
romaine , entre les mains d'un seul 
(homme 5 étoit alors bien capable 
de faire trembler ses ennemis les 



J 



plus courageux ; mais , dans sa 
propre grandeur , elle portoit le 
principe d une mine inévitable. 

Auguste , à sou retour 4 vit le A son re- 
sénat et le peuple lui donner de sénat ’ pot . 
nouvelles preuves de soumission. *« la > sou- 
II refusoit le consulat , dont il ^ 
avoit été revêtu onze fois : au lieu bassesse, 
d’un vain titre , il reçût la puis- 
sance consulaire pour toute sa 
vie, avec la préséance sur les con- 
suls. Les sénateurs portant la bas- 
sesse , jusqu’à offrir de jurer d'a- , 
vance l’observation de toutes ses 
lois , il rejeta ce vil serment. Si 
les lois sont bonnes , dil-il , on ne 
manquera pas de les observer ; si 
elles sont mauvaises , Je serment 
ne feroit que du mal . Il savoit 
que le pouvoir législatif étoit assez 
fort avec le pouvoir militaire. Sej Ioîj 

Différentes lois qu’il publia en pour ré- 
cetems, contre le célibat , l'adul- 
tère , le divorce sans cause légiti- maiobser- 
me , le luxe des tables , occasion- ^g u ’ te p " 
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lièrent cependant des murmures -, 
et produisirent peu de bien ; soit 
qu'il en désirât foiblement l’exécu- 
tion, soit que la dépravation univer- 
selle fournit un prétexte de les mé- 

f iriser. Que peuvent les lois contre 
e torrent des vices ? en satisfai- 
peupie. lesant I e goût du peuple , qui n’aru- 
bitionnoit plus que du pain et des 
• - ~ ■' spectacles ; en lui accordant sans 

cesse des jeux et des distributions 
de blé , Auguste se montroit beau- 
coup moins zélé ppur les mœurs , 

S ue pour son. intérêt personnel, 
étoit le moyen d’efîacer le sou- 
venir de l’ancienne liberté , et le 
sentiment de la servitude présente. 
Pi fade et Pilade et Bathilde , histrions cé- 
histrîoos libres , fixoient l’attention de ces 
qui font Romains , autrefois si ardens pour 
gouverné- ^ es frères publiques. Pilade ayant 
ment. été chassé pour une insolence , 
rappelé ensuite parce que les Ro- 
mains le regrettoient vivement , 
dit à Pempereur : César . félicitez - 
vous de ce que le peuple s’occupe 
de moi et de Bathilde. Ces paro- 
les signifioient beaucoup , et le 
sens ne pouvoit en échapper à 
un politique si profond, 

• J 1 . 1 

^ * . 
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II est singulier qu apr-ètf avoir 
contribué à l’avilissement du sénat, 
Auguste ait entrepris de lui rendre 
son premier lustre.L’ unique moyen 
pour cela , étoit de diminuer le 
nombre des sénateurs, et d’exclure 
ceux que leur naissance ou leur 
conduite rendoient indignes de ce 
rang. Le nombre fut réduit de mille 
à six cents ; la réforme se fit avec 
beaucoup de prudence et d’équité. 
Mais les moins dignes étant d’or- 
dinaire les plus jaloux des hon- 
neurs , cette réforme donna lieu à 
des cabales. 

L’empereur , toujours couvert 
d’une cuirasse sous sa robe , quand 
il paroissoit en public , s’étoit muni 
d’une autre défense , en s’associant 
à la puissance tribunitienne Agrip- 
•P a ’. ce héros si respecté , et en le 
désignant son successeur. Cepen- 
dant, comme il témoignoit encore 
des inquiétudes , les sénateurs pro- 

£ osèrent de le garder tour à tour, 
e jurisconsulte Labéon , génie ré- 
publicain , rompit la délibération 
par cette plaisanterie : Je suis 
dormeur , ne comptez pas sur jnoi. 
Il y eut des mécontens punis de 
mort. On ignore s’ils étoient cou- 



Réforme 
du sénat 
suivie de 
cabales. 



Précau- 
tions'I’Au- 
guste pour 
sa sûreté. 



Mot hardi 
de Labéon 
Mécon- 
tens punis 
de mort. 
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pables 3 ou seulement suspects z 
ce qui paroit certain , c’est que l’em- 
pereui* ne pouyoit être bien délicat 
en fait de justice. 

Un gouvernement militaire , où 
l’épée lenoit lieu de lois fondamen* 
taies } étoit d’autant plus exposé 
aux conspirations , aux souleve- 
mens , que malgré la corruption, 
des Romains , les guerres civiles 
avoient nourri leur courage } et 
que les anciens sentimens de li- 
berté vivoient encore dans quel- 
ques âmes généreuses. Si Auguste 
échappe à tous les périls , ce ne 
sera pas moins l’effet de son adresse 
que de sa puissance. Nous verrons 
combien le despotisme sera funeste 
à la plupart de ses successeurs. 



CHAPITRE 
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Guerres de Germanie. — Fin du 
rc.gne d* Auguste. — Lois et Lit- 
• ' te rature. 

-À-GRippA mourut au retour d’une ~ — 
expédition en Pannonie : perte ir- M 74^- 
leporable pour 1 empire. Deux fils grippa, 
qn’d avoit eus de Julie 5 Caïn s et 
? Lucius , étoient déjà les enfans 
adoptifs d’Auguste } mais trop jeu- 
nes encore ^ et incapables d’agir. 

Ce prince , voulant s’attacher un T‘ bère 
nouveau gendre, fixa malgré lui gendre 1 *" 
son choix sur Tibère , que I.ivie , d’Auguste 
femme de l’empereur , avoit eu de 
Tibé rius Néro , son premier mari ; 
il l’obligea de répudier une épouse 
qu’il aimoit , pour épouser sa fille 
Julie, dont les débauches étoient 
publiques. Tibère obéit avec un ~ 
air de satisfaction ; car la soif 
de grandeur éleignoit tout senti- 
ment d’honnêteté. 

Les Germains ^ peuple libre , Guerrerfe 
belliqueux , vertueux même autant Germime 
que peuvent l’être des barbares , 
donnoient de l’inquiétude à l’em- 
Tome III. I * 
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pire. Depuis liuvasion des Gun-^ 
bies , ils avoient conçu le dessein 
de passer le Rhin ? et de venir . 
s’établir sous un ciel plus doux. 
Des forêts inhabitables couvroient 
leur pays , que l’industrie a ferti- 
lisé , dont elle a même change le • 
climat. Auguste passa trois ans 
dans la Gaule , pour veiller a la 
sûreté de cette province. Il y laissa 
Drusus * frère cadet de Tibère , 
qui pénétra en Germanie par 1U- 
cëan , et y fit quatre campagnes 
t>rusus y glorieuses. Uue mort prématurée 
mourut, arrêta le cours de ses victoires. 
Excellent général , bon citoyen , 

' Drusus mourut dans sa trente et 
Tibère V unième année. Tibère venoit de 
a des suc- gp signaler aussi contre les lanno- 

cès * mens , les Daces 3 les Dalmates. 
Il fut envoyé en Germanie , il re- 
, prima les barbares. La domination 
romaine parut s’établir et s etendre 
dans le centre du pays ; mais les 
indomptables Germains natteu- 
do.ent que l’occasion de recom- 
mencer la guerre. _ t 

Auguste Ges expéditions firent decevnef 
refuse le \ e triomphe à Auguste. Gomme 
tnomphe. chef de t0 ntes les armées , lui 

éeul ayoit droit à un honneur , qu^ 
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avoit excité l’émulation d'un si 
grand nombre de généraux. Il le 
refusa. Sa politique consistoit en. 
partie , à éviter toute apparence 
de faste : moins il se moutroit le • 

maître a plus illetoit sûrement. Le LereœpT» 
temple de Janus , qui jusqu’au rè* *! e J / nus 
gne d Auguste navoit ete terme 
que deux fois , le fut.alors pour la 
troisième fois sous ce règne. On 
jouit d'environ douze années de 
paix ; phénomène remarquable 

dans l’histoire des nations. 

/ 

Parmi les nouveaux réglemens Régie- 
que fit Auguste*, en voici un où * ,entodi * 
respire sa dehance. Les esclaves faire dé- 
ne pouvoient être mis à la ques- P os , er Ies 

• 1 j , . f esclaves 

tion , pour déposer contre leurs « 0 ntre 
maîtres. N'osant abolir cette loi , leurs maf- 
et craignant quelle ne fût contraire “ Cî * 
à sa sûreté jil l'éluda d’une manière 
odieuse : il ordonna que dans les 
crimes de trahison , les esclaves 
de l’accusé pourroient être vendus 
au prince ou à la république , et 
qu’alors le témoignage seroit ad- 
mis. Cetoit évidemment se jouer 
de la législation par le pouvoir 
même législatif ; cetoit apprendre 
que l’intérêt cVun seul deyenoit la 
règle de tout. 

1 2 - - 
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_ Dion Cassius rapporte un trait 

JÜ SV frappant de cette politique mteres- 
approuré '^ e q U i dirigeoit toujours lem- 
îmiT' percur. L'affranchi Licinius, un de 
ses hommes de confiance 3 nnan- 
r cier rusé et cruel , accabloxt es 
Gaules de vexations. Gomme les 
taxes se pajoient par mois et 
que les mois de Juillet et dAout, 

( auparavant Quintilis et Scxlilis , ) 
gvoient changé de nom depuis 
peu , il en fai soit quatre mois , 
sous les anciens noms et sous 
les nouveaux . et par-là il dou- 
hloit les taxes. L’empereur, ayant 
reçu de grandes plaintes , étoit 
sur le point de le punir. Lici- 
nius ouvrit son trésor ; * C'est 
>> pour vous que je l’ai amassé 5 lui 
» dit-il ; les Gaulois pouvoient se 
» servir de leurs richesses contre 
» vous : prenez cet argent. » Alors 
le concussionnaire parut honnête 
homme. Plusieurs actions d’Au- 
guste ont un air de vertu qui en 
impose ; mais plus on approfondit 
son caractère , plus on y ^p per- 
çoit de fausseté ; et comment 
Ôctavius seroit-il devenu plus ver- 
tueux ? 

II deyoit à Mécène une grande 
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partie de sa gloire. Il eut cepen-' 
dant un commerce de galanterie 
avec la femme de cet ami , de ce 
ministre fidèle ; et leur amitié se 
refroidit. Mécène étoit un épicu- 
rien / ami du repos , bon politi- 
que , assez courageux pour dire 
quelquefois des vérités dures à 
son maître. Un jour , qu’Auguste 
ni loi t prononcer des jugemens san- 
guinaires ; ne pouvant approcher 
de lui dans la foulé 1 , il écrivit sur 
des tablettes qu’il lui jetta : Bour- 
reau descend du tribunal. Auguste ^ 
sortit sans juger. La modération du se f ls 
prince , après la ruine du trium- dérés. 
virât , fut vraisemblablement le 
fruit des conseils du ministre : 
comme les éloges que lui prodi- 
guèrent les gens de lettres , étoient 
le fruit des grâces que le ministre 
leur prodiguoit. Il regretta un hom- 
me si difficile à remplacer^ mort 
en 745. 

Au comble de la fortune et de la m *kf® s _ ta 
puissance , au milieu des honneurs renx dans 
divins qu’on lui rendoil servile- sa£anulle ’ 
ment, Auguste éprouva enfin qu’il ‘ 
pouvoit être malheureux. Il trouva 
dans sa propre famille une sourc§ 
inépuisable de chagrins. Sa fille 

I 3 
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Julie , dont lui seul ignoroft Tes 
déréglemens , se prostitua avec tant 
de publicité , qu’il crut devoir la 
dénoncer au sénat , et la condam- 
ner à l’exil. Sa petite-fille , du 
meme nom , imita l’exemple de sa 
mère , efsubit la même peine. Ses 
fils adoptifs , Caïus et Julius , ob- 
jets de sa tendresse 3 de ses espé- 
rances , à qui il avoit voulu servir 
de précepteur , répondoient mal à 
ses soins ; et tous deux moururent 
loin de lui , l’un en Asie , l’autre à 
Marseille. 

Tibère son gendre , s’étoit re- 
tiré à Rhodes , ehoqiié peut - être 
de sa prédilection pour eux ou 
irrité de la conduite infâme de 
Julie. Il resta sept ans comme 
en exil. Auguste , qui le connois- 
soit trop pour l’aimer , l’adopta 
néanmoins , parce quil le crut 
nécessaire après la mort des Cé- 
sars , et le fit son successeur , en 
le haïssant. 

Un nouveau coup lui perce lame. 
Cinna , petit fils de Pompée , cons- 
pire contre sa vie. Il l’apprend ; il 
flotte plusieurs jours entre le désir 
de la vengeance , et la crainte de 
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se rendre odieux par de nouvelles 

rigueurs. Les sages conseils de Li- 
vie le décident à pardonner. Il 
mande Cinna , lui reproche sa per- 
fidie , ' le désigne consul , et s’en 
fait.de la sorte un ami zélé. Clé- 
mence 3 ou politique , n’importe : 
ce trait méritoit d’ètre célébré par 
un Corneille. 

Les Germains et d’autres barba- Les sot- 
res ayant pris les armes , les sol- p, a a ” s n e cnt 
dats , qui ne combattoient plus que poU r faire 
par intérêt 3 se plaignirent de leur t a e u r s ^”j | 
sort , pour augmenter leurs avan- récom- 
tages. On avoit très-sagement sup- penses, 
primé les distributions de terres 3 
si communes en leur faveur depuis 
Sylla et si contraires à la tran- 
quillité publique. Leur récompense 
étoit fixée en argent. Auguste leur 
promit une somme plus considé- 
rable , vingt mille sesterces aux 
jgardes prétoriennes après seize 
ans de service , et douze mille 
'aux soldats des légions après vingt 
ans. Le grand sesterces ou mille 
sesterces valoient environ cent soi- 
xante et seize livrés de notre mon* 
noie; ainsi la récompense de cha- 
que prétorien étoit d’environ trois 
mille « cinq cent vingt livres* • 

14 
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"Prodî- I[y avoit cependant dix co- 
gieuses hortes prétoriennes , faisant dix 

ticoenses ... . , , ' 

pour les mine nommes , destinées a la . 
uoupes. garde de l'empereur , et ving-trois 
ou vingt-cinq légions sur pied , (i) 
sans compter un nombre «à-peu- 
près égal de troupes auxiliaires } et 
encore deux flottes. La paye de 
toutes ces troupes passoit de beau- 
coup celie de nos troupes mo- — 
déniés , tout cela en pleine paix, 
et Tm^ôts ^P enses prodigieuses ! Mais il 
çourcct fal’oit tout sacrifier au militaire, 
objet ' pour soutenir une puissance usur- 
pée. Auguste établit un trésor des- 
tiné à la solde et aux récompen- 
ses des soldats. Il fit les premières 
avances 3 comme si tout l’argent 
public n efoit pas à sa disposition'. 
Enfin il établit un impôt pour l’en- 
tretien de ce trésor , et le peuple 
sévit contraint de payer ceux qui 
Obser tenoient en servitude. ; 

vationsur Nous observerons ici que l’èrç 

l'ère vui- chrétienne vulgaire nvoitcommencé 
guue. ° 



(1) La légion du tems de Polybe , 
étoit ordinairement de quatre mille deux 
cents hommes de pied et de trois cents 
chevaux. ’ Lite fut augmentée depuis jus- 
qu’à cinq et à six raille hommes. . * . 
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l’an 753 de Rome , époque de la 
naissance de Jésus- Cnçist , selog. 
l’ancieune opinion.. ^Xes • .ehroncf- 
logistes modernes placent quatre 
ans plus tôt cette époque , en se 
conformant neanmoins à 1ère vul- 
gaire , qui doit maintenant n^jas 
servir de règle pour les datés;. 
Ce n’est point ici le lieu de parler 
du christianisme : il fut iong-.io'rûs 
obscur avant d’éclairer les nations. 

Tibère et Germanicus , sort ne-, 
veu , fils du célèbre Drusus . domp- 
tèrent les Dalmales et les Panno- 
niens , dont la révolte avoit jeté 
l’alarme dans (Rome. U 11 de leurs 
chefs 3 nommé Bâton/, interrogé 
par Tibère, sur les mp^ifs du sou- 
lèvement , répondit avec hardiesse : 
C’est qu’au lieu dé pàsteurs pour 
nous défendre , on nous envoie 
des loups pour nous dévorer : 

Dans les transports de joie qu’ex- 
citoit cette victoire , on reçut une 
nouvelle accablante. Varus qui 
comraandoit en Germanie , avec 
autant de sécurité que d’avarice , 
s’étoit laissé surprendre par les 
Germains. Arminius , leur com- 
patriote , devenu chevalier romain, 
mais toujours zélé pour la liberté 

15 
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de sa patrie , les avoit soulevés et 
combat toit à leurtète. Trois légions 
furent taillées en pièces j le général 
' se tua de désespoir. Auguste , en 
l’apprenant, se livra d’abord à une 
douleur pusillanime , capable de 
consterner tous les esprits , qu’il 
importent de rassurer. On dit qu’il 
se frappoit la tète contre les mu- 
railles , en criant : Varus , rends- 
moi mes -légions. 

Tibère se Revenu de sa frayeur , il envoya 
«eur en°" contre les ennemis. En deux 

Germanie campagnes la tranquillité parut ré- 
tablie. Tibère se fit honneur par sa * 
vigilance , par son exactitude à 
mettre en vigueur la discipline , 
et par une conduite aussi prudente • 
que celle de son prédécesseur 
soeiéV** e, °^ meugle. Sans aucune action 
l’eippre. d’éclat, il remplit les désirs d Au- 
guste , puiscju’à sou retour il fut 
associé à l’empire. Huit légions 
gardèrent le Rhin , sous les or- 
dres de Germanicus , dont nous 
aurons sujet de parler , et dont 
le rare mérite sera une matière de 
regrets. 

Despotîs- L’empereur conservoit , dans la 
me d’Au,- vieillesse , toute l’activité de son 
génie , avec la passion du commac- 
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dement. Il ne manquoit pa$ de se 
faire prorogée sa puissance 9 dès 
qu’il approekoit du terme ^affec- 
tant de tenir de la république une 
autorité qui la détruisoit. Il fit 
statuer que les ordonnances de 
son conseil privé auroient la meme 
force , que si elles émaaoient du 
sénat; il nomma lui meme une r 
année à toutes les charges , sous 
prétexte que les élections n’etoient 
point tranquilles. Tout , en un 
mot i’ dépendoit de lui. La peine i 0 i con . 
du crime de lese-majesjé , pronon- treiesau- 
cée contre les auteurs de libelles 
diffamatoires , prouve qu’en vieil- 
lissant il devenoit plus sévère. 

Cette loi fut un instrument de 
tjrannie entre les mains de ses 
successeurs. 

Celle qu'il avoit portée contre Loïcon- 
les célibataires 5 étoit si mal ob- Maires* 
servée , que la plupart des elle- mai obser- 
valiers vivoienl par débauche dans vée * 
le célibat , et murmuroient haute- w 
ment du joug qu’on vouloit leur 
imposer. Alors parut une loi nou- 
velle appeléePapia-Poppéa,du nom 
.desconsulsjqui aggravoit les peines 
prescrites pour ce désordre. Elle 
confîsquoit au profit du trésor 

16 
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public les'successions collatérales 
-et les !egs r en faveur des célibatav ■ 
Tes. Les de'ftx consuls Patins* e-t 
-‘Poppéus 3 étoieut eux- mêmes dans 
le cas. • - v 

la cor- - Il est -facile d’observer que l’a 
înettoit y corruption des mœurs en ‘ tout 
tropd’obs-’geti re mettoit obstacle aux vues du 
UcIc * -législateur. Les liens sacrés dti 
•'mariage 3 si doux et si précieux à 
‘la vertu, sont des chaînes affreu- 
ses pour le vice. En vain fait-on . 
des lois quand’ les mœurs les 
rendent presque milles. . 
s ,A r ' e Auguste avoit défendu aux che- 
soît'par * valiers de combattre dans l’arène 
les co, Ti- .comme les gladiateurs ; car cette 
giadia-* œanie honteuse devenou commune 
*eurs. à la noblesse. Il trouva tant d’obs- 
tacles à une défense dont la né- 
cessité paroit incroyable , qu'il 
; fut contraint de 1 abroger. On vit 
dans la suite des sénateurs , des 
femmes mêmes ; se déshonorer 
par ces combats aussi avilissan-s 
que barbares et odieux. Les mœurs 
des Romains offrent toujours quel- 
que chose de contraire à l’huma- 
. nité , mais peut-on y joindre plus 
de turpitude ? 
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A l’âge de soixante et seize ans , 
après environ quarante- quatre ans Mort 
de règne , Auguste finit sa carrière, * Au 6“»w 
avec plus de courage qu il n en a voit 
montré dans les batailles. . Se sen- 
tant près de mourir : N'ai -je pas 
bien, joué mon rôle ? dit- il à ses 
confidens ; la pièce est Jinic 3 ap- 
plaudissez. Peu d acteurs , en effet, 
font égalé sur le grand théâtre de 
l’ambition et de la politique. Ce 
fut presque toujours a force de 
tromper les hommes , qu il séleva 
au-dessus deux. Mais en détestant Son règne 
son hypocrisie , et les crimes parméritedes 
lesquels il rendit le triumvirat exé- 
omble , on doit avouer que Rome , 
devant obéir à un maître , fut heu- 
reuse de l’avoir , plutôt cju un autre. 

Il éteignit le flambeau des guerres 
civiles",- il ramena l’abondance avec » 

la paix ; il ranima l'agriculture ; il 
opposa des lois aux désordres ; il 
Gouverna enfin plutôt en roi qu en 
tyran. 

.Une de ses maximes étoit qu’il Samaxï- 
ne faut ni entreprendre de guerre , ” u e er s f u ^ la 
ni hasarder de bataille , sans avoir 
beaucoup à espérer et peu à crain- 
dre. Il comparoit ceux qui agissent 
autrement à des hommes qui pè- 
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cher oient avec des hameçons d’or: 
la perte d'un seul hameçon pour- 
g^neMes* rolt aisément ruiner le pécheur. Les 
éloges des louanges flatteuses qu’il a reçues 
femes. 65 des orateurs et des poëtes , prou- 
vent seulement qu’il favorisa les 
lettres , et qu’il récompensoit les 
talens. Comblés de ses bienfaits « 
les Virgile , les Horace , lui prodi- 
guoient l'encens , dirai-je de la re- 
connoissance , ou de l’adulation ? 
C’est à eux sur-tout qu il doit sa re- 
nommée. Il y avoit beaucoup de 
politique, sans doute 3 à favorise** 
des hommes si capables d’enchan- 
ter les contemporains , et d’enlever 
les suffrages de tous les siècles. 

Le goût On se tromperoit grossièrement, 
r.;r«en faisant h onneur à Auguste du 
bon goût qui régnoit alors. Lucrè- 
ce , Cicéron , Sailuste , César , etc. 
fleurirent avant lui. Les Romains 
avoient appris des Grecs à peindre 
et à embellir la nature ; le goût 
s’étoit formé, les lumières s’éloieflt 
répandues. Enfin , la comédie , 
rdoquence , l’histoire , la philo- 
sophie , avoienfproduitleurs chefs- 
dœuvre. Il ne mauquoit plus que 
de disputer la palme à Homère et 
à Pindare. Virgile et Horace 9 amis 
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d'Auguste et de Mécène , le firent 
avec "succès. Ovide , malgré ses 
brillaus défauts , tient un rang dis- 
tingué parmi les écrivains de ce siè- 
cle. Sa mauvaise conduite lui attira 
une disgrâce ; il mourut en exil. 

Le génie des Romains les rendent - 

capables de tout , et en imitant les aU x r»> 
Grecs 3 ils perfectionnèrent plu- “ 
sieurs genres de littérature , de ma- phie. 
nière à paroître créateurs. Mais en 
fait de philosophie « Lucrèce, et 
Cicéron même , ne firent qu expli- 
quer avec élégance les opinions 
qu ils adoptoient. XI éloit réseive 
aux modernes de surpasser tous les 
anciens philosophes , en substi- 
tu.'i n 1 1 observation aux conjectui eSj 
et la raison , aux systèmes. 
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' CHAPITRE PREMIER. 

Depuis V avènement de Tibère au 
trône , jusqu’à la mort de Ger- 
manicus et de Pison. 

Oüî disoit qu Auguste avôit choisi 

— ^ — Tibère pour soii successeur ,, afin 

Tibère d’augmenter sa gloire par le con- 

monte sur trasle> Un soupçon si vraisembîa* 
le trône. , , 

. bie venoit de la malignité humaine , 
qui s'exerce volontiers sur les in- 
tentions des grands comme sul* 
leurs vices. Mais le gouvernement 
de Tibère fut effect ivement une 
odieuse tyrannie, propre à donner 
* un nouvel éclat à la mémoire 
d’Auguste. 

Soncarac- Ce prince , -de. l'ancienne maison 
de Claudiusj âgé de cinquante-cinq 
ans , joignoit à beaucoup d’esprit , 
de capacité et d’expérience , les 
qualités d uneame noire, méfiante , 
cruelle et perfide. La dissimulation 
inasquoit tous ses sentimens } et ne 

/ 
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servoit qu’à les rendre plus dange- 
reux'. Ses premières démarches le 

/i l ^ 

rirent connoitre pour un tyran 5 
aussi fourbe que sanguinaire. Au- 
gusle avoit adopté un des enfans 
cl Agrippa y et l’a voit ensuite re- 
légué , parce qu’il n'aperçut en lui 
que les vices d une orne féroce. Le 
jeune Agrippa vivoit encore dans 
son exii. Tibère le craint , le fait 
assassiner ; et menace l'assassin , 
exécuteur de ses ordres , de le dé- 
férer à la justice. On voit déjà la 
scélératesse prendre l’-cssor 5 et s’en- 
velopper du voile de l’hypocrisie. 

. A pré s ce début , agissant déjà en 
souverain, -et ayant pris possession 
du commandement militaire , il 
affecte devant le séna.t de refuser 
ou pouvoir , qu’il exerce comme 
héritier d’Auguste. Il en exagère 
les peines : il représente qu’un seul 
homme ne peut y suffire ; que le 
fardeau , partagé entre plusieurs, 
deviendroit plus supportable ; que 
parmi tant d’illustres citoyens , il 
en est qui peuvent le soutenir. On 
fait semblant de ne pas lire dans' 
son cœur ; on se jette à ses pieds , 
eu le conjurant de ne pas aban- 
donner la république. Il insiste sur 
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ses répugnances. Enfin , il paroit 
se rendre aux vœux du sénat ; et 
il veut bien accepter l’empire , jus- 
qu’à ce qu’on juge à propos de sou- 
Il vouloir lager sa vieillesse, 
sonder les Celte comédie avoit sans doute 
deTTéna* pour objet , et d’en imposer au 
teurs. public 3 et de tendre un piège aux 
sénateurs , dont Tibère vouloit 
eonnoitre les sentimens à son 
égard. Quelques-uns , qui dans 
l’indignation ou l’impatience s’é- 
toient exprimés avec franchise , 
éprouvèrent bientôt sa haine. Pres- 
que tous avoient étudié leurs pa- 
roles , leurs gestes , de manière à 
ne point se rendre suspects j hfibi- 
n les esclaves d’un tyran farouche et 
Sa soupçonneux. On voulut prodi- 
destie af- guer les honneurs à Livie , sa mère , 
fect * e * la veuye d’Auguste , dont le crédit 
sous le dernier règne avoit élé le 
fondement de la fortune du nouvel 
empereur. Il s'y opposa , sous un 
prétexte de modestie 3 craignant 
que sa propre grandeur n’en souf- 
frit quelque diminution. Comme 
Auguste , il rejeta le titre de sei • 
gneur, de maître. J e suis le maître 
de mes esclaves , disoit-il 3 legé- * 
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neral de mes soldats , et le chef 
des citoyens. n geu . 

Sa conduite , dans les commen- verne d’a- 
cemens , répondit à ce langage. bordsa s«' 
Un le vit témoigner au sénat une pénétré 
déférence extraordinaire , le con- supplanté 
sulter , etendre meme son pouvoir, man i cus . 
lui transmettre le droit d éleetion , 
que le peuple exerçoit encore , 
du moins en apparence. Il liono- 
roit les consuls , il respecloit les 
lois et les mœurs , il faisoit rendre 
la justice , il soûlageoit les provin- 
ces ; il disoit , cju 'un bon berger 
doit tondre et non écorcher ses 
brebis. Il soufïroiî même patiem- 
ment les traité de la médisance et 
de la satire 5 parce que , disoit-il , 
dans un état libre , les pensées et 
les langues doivent être libres. Cette 
conduite sage venoit probable- 
ment , de la crainte d’être sup- 
planté par Germanicus , qui se 
signaloit en Germanie. Le tyran se 
démasqua , dès qu’il crut pouvoir 
donner carrière à ses passions. 

Deux séditions militaires lui 
avoient inspiré de l’inquiétude, en Panno- 
La première arriva en Pannonie v , mc * 
où se trouvoient trois légions sous 
les ordres de Blésus. Les soldats » 
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a la faveur de quelques jours de* . 
repos , réfléchissant sur les peines 
de leur e(at , passèrent des mur- 
mures aux cabales. Ils demandé- , 
rcnl hautement , qu’on augmentât 
leur solde ; quaprès dix ans de 
service , on ne les retint plus sous, 
le drapeau ^ et qu'on leur donnât • 
en même tems leur récompense 
et leur conge:. Us poussèrent la 
révolte 5 juqua insulter leurs offi- 
ciers et eriger un tribunal , com- 
me pour y placer un empereur., 
Tibère crut le mal si dangereux , 
qu'il envoya au camp son fils Dru- 
sus. Sans une éclipse de lune , 
sans des orages qui alarmèrent la. 
superstition des soldats , ce jeune 
prince ne seroit peut-être pas venu 
à bout delesréduire. Quelques uns. 
furent punis de mort rlereste rentra 
dans le devoir. 

Les mêmes motifs produisirent 
en Germanie le même effet ; avec 
cette différence qu’une armée 
nombreuse auroit pu faire beau- 
coup plus de mafque trois légions ; 
et que Germanicus qui la comman, 
doit , et qui en étoit adoré , auroit 
pu profiter de la conjoncture , 
pour s’élever à l’empire. Tibère 
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îavoit adopté avec répugnance , 
voyant d’un œil jaloux son mérite , 
sa réputation ^ et l’amour qu’on lui 
portoit. Germanicus n’en é toit pas 
moins fidelle. Le service de l’empe- 
reur l’ayant fait passer dans la Gau le, 
il y apprit la mutinerie de ses trou- German - 
pes. Leur espérance éloitjde le voir C us l’ap- 
bientot , à leur tète , disputer un £ e ’ V oi- 
trône dont il se montroit si digne , i 0 ir pro- 
et sur lequel on ne voyoit qu'un fiter v 
tyran. Mais le jeune prince aipaoit 
plus ses devoirs que la fortune. 

A la première nouvelle du tumulte, 
il court le réprimer : il trouve des 
furieux, que ses reproches et ses 

Ï jrières ne touchent point. Il lève 
e bras , pour se percer en leur 
présence. Tandis qu’on s y op- 
pose , un des rebelles lui pie- 
sente son épée nue , en disant : 
Celle-ci vaut mieux. Malgré cet * 
excès de rage. Il appaise la sé- 
dition , par une sage fermeté , 
mêlée de douceur. Les soldats 
rentrent en eux-mêmes , et mas- 
.sacrent les plus coupables. Ils de- 
mandent , pour expier leur crime., 
à marcher contre les Germains ; 
ils les attaquent , les taillent en 
’ pièces. Une grande victoire , rem- 
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■ — jg! — portée sur Arminius s consterna 
11 défait tellement ces barbares , que Ger- 
Armimus. man i cus se flattoit de les subjuguer 
en peu de tems. Tibère , dévoré 
de soupçons et les dissimulant 
toujours , le rappela , comme pour 
lui procurer du repos et des hon-r 
neurs. 

Tibère Sa dissimulation laissoit échap- 
ce'à "faire P er de tems en .tems des signes ae 
connoître cruauté^ qui annonçaient un triste 
«cruauté. av . en i r> £, es i e g S qu^uguste avoit 

faits au peuple a n’ayant pas été ac- 
quittés d’abord , un plaisant s'ap- 
procha d’un mort , dont on alloit 
faire les funérailles , et lui dit d’in- 
former Auguste que son testament 
ne s’exécutoit pas. Tibère le sut , 
manda cet homme 5 ,lui paya sa 
part du legs , et le fît tuer sur le 
champ. Va t en faire savoir à mon 

lesema** V^ re 3 ^ dit-il , que j’ exécute son 
î«sté. " testament. La modération qu’il 
avoit montrée à l’égard de ceux qui 
le censuroient , ne tarda guère à 
se démentir. On vit bientôt le crime 
de îèse-majesté , appliqué aux écrits, 
et même aux discours , armer la 
méchanceté des délateurs contre 
la vertu des bons citoyens. 

Accusa- Deux citoyens furent accusés â 

■ — » t - - - - * 
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çous le plus frivole prétexte , de fondes** 
sacrilège contre le culte d’Auguste, criièje. 
L’empereur arrêta très - sagement 
les poursuites , en répondant qu’ora 
de voit laisser aux dieux - la ven- 
geance de leurs injures. Mais sa 
conduite devint un mélange incon- 
cevable de belles maximes et de 
cruauté , de traits de justice et de 
tyrannie. Connoitre le bien , le. 
commander sou vent,faire plus sou- 
vent le mal , et le faire avec une 
méchanceté réfléchie ? c’est , en 
quelque sorte , la vie de Tibère. 

Germanicus , à son retour , fut Germanie 
honoré d’un triomphe magnifique, ^oyé'cn 
Plus on lui témoigna généralement Asie, par 
de vénération et d’amour, plus la 
haine secrète de l’empereur s’en- l’empe- 
yenima contre lui. Pour éloigner reur ' 
un objet si odieux , pour le con- J 
duire à sa perte , il l’envoya com- 
mander en Asie , où plusieurs 
provinces étoient agitées de trou- 
bles , et où la fidélité des légions 
uetoit point suspecte. En même 
tems il donna le gouvernement de 
Syrie à Pison , homme violent Pîs#n t 
et hautain , très-propre à l’exécu- 
tion d’un grand crime, , ' Syrie. 



Digitized by Google 




216 Histoire . 

**■ Tremble- Douze villes célèbres de l'Asie- 
ment de mineure furent détruites cette an- 
née par un tremblement de terre. 
Les fléaux de la nature sembloienjt 
âf> être Je présage de maux plus af- 
4 freux. Les premiers ^ du moins , 

ne faisoient périr qu’un nombre 
d hommes dans une contrée parti- 
culière: les autres ^ ayant leur prin- 
cipe dans la méchanceté du souve- 
rain et dans les vices des sujets , 
dévoient blesser profondément le 
corps entier de l'empire. 

Sâccès de '^' out ce c f u ^ falloit attendre d’un 
Germ[. e prince aimable , courageux, habile, 
jhcus. Germanicus le fit en orient. II ré- 
tablit la tranquillité par - tout ; il 
donna un roi à l’Arménie déchirée 
par la discorde ; il réduisit la Co- 
magène et la Gappadoce en pro- 
vinces romaines ,• il gagna les 

H est con- 
trarié en 

tout par arrogant , que les étrangers étoient 
Pisen, n & 

soumis. Ce gouverneur contrarie 

ses vues , méprise ses ordres , mul- 
tiplie sans cesse les sujets de plain- 
tes. Il porte si loin les excès , que 
Germanicuâ , lui commande enfin. 

de 



cœurs en remplissant sa commis- 
sion. Mais arrivé en Syrie , il 
trouve Pison , aussi indocile et 
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de se retirer. Bientôt le prince — ^ 
tombe dangereusement malade ; 11 meurt 
et meurt à Antioche , se croyant 
empoisonné par Pison , et conju- piton est 
rant ses amis de poursuivre la ven* k 
geance de sa mort. 

Asiatiques , Romains , tous fi- 
rent éclater leur désespoir ; tous 
àembloient avoir perdu leur père , 
leur unique espérance. Pison s’ef- 
força de rentrer daus sou gouver- 
nement. Il fut chassé et contraint 
de retourner en Italie, ou Patten- 
doient ses accusateurs. Tibère au- 
roit voulu parer le cpup. La mort 
de Germanicus , soit naturelle , 
soit violente •, étoit pour lui un 
sujet de joie , au milieu de la dé- 
solation générale , qu’il affectait 
de partager. On le soupçonnoit 
lui-même d’en être le principal 
auteur. Ne pouvant arrêter le cours 
delà justice, et voulant se mon- 
trer impartial , il renvoya l’affaire 
au sénat ; mais il fit entendre qu’il 
n’approuvoit point l'excessive cha- 
Jeur , avec laquelle on se déchai- 
noit contre Taccusé. 

On produisit plusieurs chefs «onprocè* 
•d’accusation : licence entière ac- et5 *" , * Tt 
cordées aux soldats , afin de se faire 
Tome III. K ‘ 
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un parti ; mauvais traitemens exeé* 
céa sur les gens de bien , et en par- 
ticulier sur les amis- de .Germant» 
eus; poison et sortilège ,, employés 
contre la vie de ce prince. Pison 
réfuta le dernier article , et se dé- 
fendit mal par rapport au reste. 
Setant apperçu que Tibère ne don- 
noit aucun signe d'intérêt ni de 
pitié, il se retire sans espoir ; il 
écrivit à l’empereur pour lui re- 
commander ses enfans , et le len- 
demain il fut trouvé mort dans sa 
chambre. 

Swipçons Quelques-uns crurent nue Tibère 

à ce sujet, Javoitrait tuer, de peur que, pour 
sa justification , il ne montrât des 
ordres donnés contre Gennanicus. 

. Tout se réduit à des soupçons , à 
des conjectures ; « tant les plus 
>» grandes affaires sont ambiguës , 
» dit Tacite , les uns prenant pour 
» certains tous les bruits qui cou- 
» rent , les autres déguisant à deâ- 
» sein la vérité , et ces coutra- 
» dictions se répandanlde siècle en 
» siècle. «Maxime qui regarde prin- 
cipalement les affaires decour,enve- 
loppées de ténèbres mystérieuses, et 
susceptibles de toutes les tournure^ 
que peut donner l’esprit de parti. 



9 
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CHAPITRE IL 



Gouvernement de Tibère , jusqu* à 
la conspiration de Séjan . 

Le sombre caractère de Tempe- co» w 
reur , ses discours équivoques , sa ^mp e . e * 
dissimulation rafinée , la solitude rèur im- 
où il commèuçoit à fuir les regards ^j nt a 4> 
des hommes , augmentèrent les 
craintes et la défiance. On préfé- 
roit la conduite de Drususson fils» 
alors consul . ami du luxe et des 
plaisirs. Qu il passe , dit- on , lés 
jours aux spectacles , les nuits 
dans les festins plutôt que de se 
livrer , seul et sans amusemens , 
à une morne vigilance et à des 
soucis pernicieux. L’abus énorme 
des délations faisoit trembler les 
citoyens. Un mot , une plaisante- Abus 
rie innocente 3 un rien interprété 
en mauvaise part } devenoient cri- tions. 
mes de lése-raajesté. Un ancien, 
préteur fut sur le point d elre ac- 
cusé , parce que s dans un besoin 
naturel, il n’avoit pas pensé d’ôter 
sa bague . où étoit l image de Ti- 
bère. Un chevalier romain , voyant 

Ï2 ' 
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Drusus fort malade, fit des vers h 
sa louange , sur sa mort , qu’Û 
croyoit prochaine , et eut 1 impru- 
dence de les lire dans Un cercle ; 
il fut dénoncé au sénat , condamné 



L'e*écu- 
tion des 
■«ntences 
du sénat 
renvoyé* 
•dix jours 



au dernier supplice , et exécuté. 

Ttbère ne désapprouva pointée 
jugement ; il se plaignit seulement 
qu’on n’eût pas attendu ses ordres ; 
et il fit régler que les sentences du 
sénat ne seroient mises à exécution 



qu’après un espace de dix jours , 
non qu’il se proposât de les adou- 
cir , mais afin qu’pn son absence 
il fut informé à tems de tous les 



décrets. 



Accablés du poids de la tyran- 
licite d'u- nie , les Romains se félicitèrent 



des^Gau* d’une révolte des Gaulois , qui leur 
kis. faisoit espérer quelque changement 
de maître. Ils se trompoient dans 
leurs espérances. Eux et les Gaulois 
furent encore opprimés. Mais que 
penser d’un gouvernement sous le- 
quel on se félicite de la révolte ? 
Tibère re- Cependant Tibère , par des mé- 
fuse de nagemens politiques , évitoit tou- 
faire des j 0Q1 > s ce qui auroit pu le rendre 

le luxe; plus odieux , sans lui procurerau* 
parcequ’ii cun avan t a « e# On le pressa plu- 

rinutiiité. sieurs lois de réprimer les excès 
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db luxe. Celui des tables sur-tout 
étoit monstrueux. Un poisson rare 
de quatre livres et demie avoit été 
payé cinq mille sesterces ; un bon 
"cuisinier , un morceau friand , 
coütoient des sommes immenses; 

J on se ruinoit à l’eiivi pour des 
'fantaisies extravagantes. Quoique 
.l’empereur aimât la frugalité , et 
-qu’il en donnât l’exemple , il . ne 
voulut point compromettre son 
.'autorité , au risque de multiplier 
sans fruit les ordonnances et les 
'peines ; persuadé , selon Tacite , 

- qu’il vaut peut-être mieux laisser en 
paix des vices trop enracinés , que 
de montrer l’impuissance où l’on 
est de les détruire. Il observa que 
les dernières lois somptuaires , 
dout on espéroit beaucoup de 
bien , loin de contenir ou d’ex- 
tirper le luxe , en avoient augmenté 
la fureur; « car si l’on désire ce 
• » qui n’est pas encore défendu , 

» ajouta-t-il ; on craint la défense ; 

» mais cjuand elle a été faite et im- 
» punément violée , la crainte , la 
» honte, rien n’arrête plus. » 

Tibère avoit raison en cela. Faire II avoit 
des lois sages en elles-mêmes, dont 
l'exécution paroit impossible , c’est <e 

£ 3 
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occasionner le plus grand maî , 
le mépris des lois. Dans un état 
oü l’extrême inégalité des fortunes 
engendre tous les vices , comment 
arrêter les folies de l’opulence ? 
Réglez la dépense de ces riches , 
qui prodiguent l’or et ne savent 

Î >as l’employer : ils en rempliront 
eurs palais ; la circulation cessera, 
les pauvres en seront plus misera- 
is*" le bles.On réussiroît beaucoup mieux 
luxe. à bannir le luxe , en déchargeant 
le peuple des impôts dont il gémit 
trop souvent , et en les faisant 
porter à ceux qui regorgent de 
superflu. Mais il faudroit autant 
de prudence que de vigueur , pour 

l»abus d« ex ^ cutfîl un P are ^ système, 
asyie* de Les abus de la superstition, quel- 
la Grèce ctuefois aussi dangereux , ne sont 

avèc^des* P as molns difficiles à réformer que 
modifica- ceux des richesses. On se plaignit 
,lons ' de cette multitude d’asyles établis 
en Grèce où les esclaves infidel- 
les , les débiteurs de mauvaise 
foi , tous les malfaiteurs en géné- 
‘ rai , trouvoieDt une funeste impu- 
nité. « Nulle puissance . selon Ta- 
» cite , n etoit capable d arrêter les 
» séditions du peuple , qui pro- 
» tégeoit le crime par devoir de 
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» religion. » Cette matière fut agitée 
dans le sénat. Les députés de plu- 
sieurs villes grecques y défendirent 
‘ ce qu’ils regai doient comme des 
privilèges , et ce que la raison au- 
roit dû leur faire considérer corn- 
“râe„ des maux publics. Soit que le 
J sénat fût entraîné par le préjusé , 
qu’il craignît de révolter un peu- 
"ple superstitieux , les asyjes furent 
maintenus , mais avec des modifi- 
cations importantes. 

Depuis quelque tems , Tempereur 
retiré dans la Campanie goû'oît 
tristement là solitude , sans rien 



22. 

Servitude 
et bassesse 

perdre de son - inquiète activité, du sénat. 
Une maladie de sa mère le rappelé 
à Home. Il trouve le sénat plus 
rampant , plus vil que jamais : 
il esl même fatigué de ses basses- 
ses , et ne le dissimule point. On 
raconte qu’il disoit an sortir des 
assemblées : O quels amis de la 
servitude ! • ■ ■ . é 

Tacite rapporte des faits propres Fait d«fe 
à caractériser ces escla ves de la ty- senre ‘ 
rannie. Ennius , chevalier romain , 
ayant été dénoncé pour avoir con- 
verti en vaisselle uneimage d’argent 
de Tibère, le prince rejeta une accu- 
sation si absurde. Capiton, célèbre 

*4 
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-Jurisconsulte., et plus lâche adula- 
teur , s’en plaignit pour faire sa 
cour j comme si la modéiatiopdu 
souverain laissoit impuni un atten- 
Unfiis tat contl ' e la républicjue. 
cu$e son' Cependant les délations encou- 
>« r «. ragées par des récompenses s’ac- 
crurent de jour en jour. On vit - 
même un monstre en ce genre f 
,un fils accusant §on père. Celui- 
ci comparut chargé de chaînes et 
accablé de douleur ; l’autre plaida 
contre lui avec un air de gaité et 
de confiance. Le malheureux père 
fut exilé. Quelques-uns des juges 
opinèrent à la mort , parce que 
Tibère le haïssoit: car de quoi n’est- 
on pas capable , quand ou n’a pour 
règle que son intérêt et les passions 
d’autrui ? 



Procè* de Crémulius Coi dus , historien sin- 
tius^Cor-. c ® re » a voit loué Bru tus, et a voit ap- 
dus, au peléCassius le dernier de s Romains. 
'«ouvra- ^ avoit tenu quelques propos con- 
tre le terrible Séjan , qui étoit dans 
la plus haute faveur. Ainsi il ne 
pouvoit échapper à la vengeance. 
Accusé , et se voyant perdu , il ne 
Sa ddfcnse démentit point son courage. Tacite 
lui fait dire au sénat. . « On accuse 
» mes- paroles^ , tant pies actions 
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» sont innocentes. Tous les histo- 
» riens ont parlé honorablement de 
» Bru tus et de Cassius. Il reste ëu- 
}} core plusieurs pièces satiriques 
» contre Auguste et contre César. 

« Ces grands hommes les ont souf- 
» ferles patiemment ^ peut - être 
» avec autant de sagesse que de 
» modération ; car des libelles 
» tombent , quand on les mé- 
» prise : ils paroissent vrais j quand 
» on s’en montre irrité. Toujours 
» il fut permis de parler librement 
» des morts , pour qui il ne reste 
» ni faveur ni haine. La postérité 
» rendra justice à chacun ; et si 
» je suis condamné , on se sou- 
>3 viendra , non-seulement deBru- 
» tus et de Cassius 3 mais encore 
» de moi. » 

Il sortit , résolu de se délivrer Sa ® 01 % 
par une mort volontaire. C’étoit le 
moyen de tromper l’avarice desdé- 
laleurs , qui n’avoient la dépouille 
des accusés cju’après la condam- 
nation. Malgré eux , il exécuta son 
dessein. Ses livres condamnés au>$ cs ii vres 
feu par le sénat , reparurent bien condam- 
tôr dans le public avec un succès 
éclatant. Tacite observe , au ènjet 
de Crémutius et de son ouvrage , 

£5 ' 
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qu en sévissant contre les génies , 
on augmente leur autorité; et que 
personne ne s’est porté a cette ri- 
gueur , sans se déshonorer soi- 
mème , et sans contribuer à la gloire 
des écrivains. 

Le séjour de Rome devenoit in- 
^ supportables l’empereur. .Ses vices, 
L’empe-vi;s de trop près , y éloient gênés. 
« U Rome".^ a liberté dont il restoit à peine 
et se retî- quelques traces , et l'adulation 
Ca '([ui se prosternoit devant lui., le 
choquoient également. Il ne pou- 
voit souffrir les hauteurs de Livie, 
sa mère , à laquelle il efoit rede- 
vable de l’empire , bienfait dont 
l’idée offensoit son amour-propre* 
Enfin , il quitta la ville pour tou- 
jours, n’emmenant qu’un sénateur, 
qu lques chevaliers , et un petit 
* nombre de Grecs lettrés dont la 
société lamusoit. Il défendit à tout 
le monde de venir troubler son re- 
pos ; et ne trouvant pas dans la 
Campanie une solitude assez inac- 
cessible , il se relira dans file de 
Caprée , que ses fureurs et se dé- 
bauches ont rendue célèbre. Là , 
i éloigné des hommes et des affaires , 
il tacha de ranimer sa vieillesse 
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par tout ce que le vice peut ima- . 

giner de plus infâme. , calamités 

- Cinquante mille spectateurs tués acc iden- 
ou blessés à Fidènes par la chute «lie?- ! 
d'un amphithéâtre , et tout ua 
quartier de Rome consumé par 
ua incendie , sont de petits évé- 
nemens dans l’histoire , en com»; 
paraison des maux que produit la,-, 
méchanceté réunie à la puissance. 




CHAPITRE III. 



Conspiration de Séjan. — Fin du 
règne de Tibère. 



XJ* N ministre aussi méchant que le ^l* 11 
prince , bejan , avoit un empire in- so iu, as- 
cioyable sur cet esprit soupçon- P ire a la 
neux , à qui tout faisoit ombrage, suprême? 
Eu rang de simple chevalier ; il 
s’étoit élevé par l'intrigue an com- 
ble de la fortune ; en s’élevant , il 
avoit étendu ses désirs jusqu’à la 

Ï dace de son maître. Rapprochons 
es traits de sa politique ambitieuse. 

Peu importe ae suivre les dates -, 
pourvu qu’on connoisse les ho.m- 1 
mes elles chaînes des événement. 
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Ils’^eoit Séjan 3 devenu préfet des coho£* 
fait une tes prétoriennes , jugea cio il" pou- 
gardespré- voit tirer de grandes ressources de 
aoriennes. ce commandement militaire , peu 
considérable jusqu’afois. Sous 
prétexte d’établir la discipline il 
rassembla dans ‘un camp toute» 1 
les cohortes , qu’on laissoit dis- 
persées dans Rome , ou dans les 
villes du voisinage. Ainsi il eut à 
ses ordres une armée , d'autant 



plus propre à le servir , qu’elle 
campoit aux portes de la capitale. 
Ses crime* Quoique la famille impériale fût 

pour ané* x ? 1 •» 1 

antiriafa- oombFeuse , il osa entreprendre 
» u ! e iœ * de s’élever sur ses ruines. iîrusus , 
,aae * fils de l'empereur , qu’il haïssoit 
personnellement , tomba le pre- 
mier sous ses coups. Il débaucha 
se femme , lui offrit de l’épouser , 



et lui fit espérer l’empire. Un poi- 
son lent finit les jours de ce prince. 
Ap rès deux ans d’intervalle Séjan 
demanda la veuve en mariage à 
Tibère. Ce monarque , sans se 
douter de son crime 3 la lui refusa 



avec douceur , ou plutôt lui re- 
présenta les inconvéniens d’une 
alliance trop disproportionnée. 
•Trois fils de Germanicus , que la 
succession regardoit , et la yer- 
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tueuse Agrippine , leur mère a 
vincesse fière et incapable defoi- 
lesse , éprouvèrent à leur tour la 
scélératesse de Sejan. Espions apos- 
tés , pièges invincibles , rapports 
calomnieux , il employa tous les 
moyens de les perdre. C ’étoit assez 
qu’ils appartinssent à Germanicus, 
pour n'être pas aimés de Tibère. 
L’empereur crut tout ; il écrivit 29! ‘ 
contre eux au sénat. Agrippine suc “ 
et son fils aîné furent exilés , com- 
me ennemis de la patrie ; son 
second fils fut enfermé dans une , 

' r 

prison. 

Alors Séjan devint plus maître séjao 
de l’empire que l’empereur. Celui- «onspire' 
ci j plein d’une aveugle confiance 'te de 
à son égard , environné de ses es- 
pions , n agissoit cjuau gre de ses 
désirs. Le ministre 3 disposant de 
tout, enchaînoit les uns par l’es- 
pérance , les autres par la crainte. 

On ne le distingnoit point du prin- 
ce ; on lui rendoit les memes hon- 
neurs.* Il ne lui restoit qu’un pas 
à faire pour couronner tant de 
crimes ; c’étoit de faire périr Ti- 
bère, et d’usurper le pouvoir suprê- 
me. Le dessein en étoit formé. 

Un avis secret ouvrit les yeux 
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de l’empereur sur cet étrange; 
complot. , » .... - 

■ 3, " Sa politique se réveilla et le ser- 
Manîère vit parfaitement. N’osant se décia* 
dont 1 Ti- rer cl abo-rd ni employer la rigueur, 
hère se il use d'artifices ; il comble Séjan 
sS dC de caresses ; il le fait nommer con- 
sul , et l’éloigne ainsi d'une ma- 
nière honorable. Dés que le nou- 
veau consul est"à Rome , Tibère , ' 

{ iar une conduite ambiguë 3 sonde 
es esprits , les tient en suspens 
tantôt il laisse échapper contre luj 
des signes de mécontentement, qui 
refroidisseni ses adorateurs ,* tantôt 
il lui donne des marques de con- 
fiance , qui l’empêchent de fairç 
un éclat. Peu-à-peu la vérité se dé-* 
voile ; on devine les intentions du 
despote ; et l’on cesse de s’attacher 
au ministre. Enfin arrive Macron , , 
nouveau pvefet des gardes préto- 
riennes , avec une lettre contre 
Séjan. La lettre se lit dans le sénat. 
On arrèteSéjan ; on le condamne 
presque aussi - tôt , et on l’exé- 
cute. 

Perfidie Un momefat auparavant , sur le 
des Garnis faux bruit répandu par Macron ,, 
de Séjan. q Ue fearpereur associoit Séjan à 
ia puissance uibuuitieitnç , les sé- 
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Dateurs avoient redoublé leurs flat- 
teries et leurs hommages. Comme 
l'intérêt avilit les hommes / Ceux 
qui sefoient le plus servilement 
abaissés aux pieds de la fortune , 
insultèrent au malheur avec le plus 
d arrogance. Jamais les faux amis 
% de cour ne firent mieux connaître 
leur fourberie , ni le peuple sa lé- 
gèreté fougueuse. Le cadavre de 
Séjan fut couvert d’opprobre , ses 
statues brisées. On condamna ses 
enfans è mort , sa fille même , 
quoique dans l’âge le plus tendre. 

Tibère trembla , et se tint ca- Tibère se 
ché , depuis le commencement de livre sans 
scene, jusqu a ce que la catas-^en* iia 
trophe l’eût rassuré. Le public se 
flattoiten vain devoir la tyrannie 
s’adoucir , comme si elle eût été 

S rincipalement dans le ministre. 

lais l’empereur , donnant l’essor 
à son caractère 5 surpassa tout ce 
qu'on avoit vu en ce genre. La vie 
des citoyens fut le jouet de sa cruau- 
té. C’etoit peu de les faire mourir , 
s’il ne rendoit leur mort atroce. 

Un de ces malheureux s’étant tué 
de sa propre main ;il rna échappé , 
s’écria- t-il avec dépit. 

. j . . . a 
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«ffccus° nS L’infâme métier de délateur sac-- 
crédita tellement, que les membres 
du sénat n’en rougissoient point. 
Les faits rapportés par Tacite et 
par Suétone font frémir d'horreur. 
Un seul nous suffit. La mère de 
Fusius , ami de Séjan , femme trés- 
âgée 3 subit le supplice pour avoir 
pleuré la mort de son fils. Ces 
meurtres juridiques se commet- 
toient par sentence du sénat ; et 
c’étoit le comble de la tyrannie ; 
qu’un tribunal autrefois si auguste 
en fût l’instrument. Tibère à la fin 
se lassa d attendre des procédures. 
Massacre Jj ordonna le massacre de tous 
•aspect*/, ceux qui étoient détenus en prison 
pour l’affaire de Séjan. On vit des 
amas de cadavres inspirer la dou- 
leur la plus vive , sans qu’il fût 
permis de donner le moindre signe . 
de douleur. 

il balance Au milieu de ces barbaries , le 
surtechoix vieux empereur continuoit ses dé- 
de son suc* ha u ch es , et s’efïorcoi t de dérober 

cesseur.et 

ne décide sa conduite aux yeux du public. 
wen * Exempt de maladies , méprisant 
la médecine , il se moquoit de 
quiconque , parvenu à l’âge de 
trente ans , ne savoit pas gouver- 
ner iui-nïétne sa santé. Cependant, 
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averti par la vieillesse , il pensa au 
choix d'un successeur. Des enfans 
de Germanicus , le cadet , Caïus 
restoit seul en vie. Agé de vingt- Ç 3 ™ 5 *- 
quatre ans , chéri du peuple eu 16U 
considération de son père , il se 
çomportoit en courtisan flatteur et 
assidu.L’empereurnel’aimoit point, 
déméloit le fond, de son caractère 
.pervers , et auroit voulu, lui préfé- 
rer Tibérius Gémellus, fils de Dru- 
sus, son petit-fils par le sang, au 
lieu que Caïus ne devoit ce titre 
qu’à l’adoption. Mais Gémellus 
n’avoit que dix-sept ans , et les dé- 
sordres de sa mère Li ville avoient 
rendu sa naissance fort suspecte. 
.Tibère embarrassé laissela décision 
au destin. 

Caïus s’étoit attaché Macron, pré- 
fet des cohortes prétoriennes , qui 



3 7 . 

Tibère est 



se ménageoit un appui dans la fa- ass assiné 
veur de ce jeune prince. L’empc-P" Ma ' 
reur tombe en défaillance. On le cton ‘ 
croit mort. Macron s’empresse de 
faire proclamer par les soldats celui 
dont il a épousé les intérêts. Le ma- 
lade étant revenu de sa foiblesse , 
et la teneur glaçant les esprits, le 
préfet ordonne qu’on l’étouffé sous 
des matelats. Tibère mourut dans 
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la soixante et dix-huitième année 
de son âge et la vingt-troisième 
de son règne , si abhorré que le 
. . , P eu ple fut sur le point d’insulter 

à son cadavre. Les traits de sa- 
gesse , de générosité , de justice , 
-épars dans son règne , n’ont pas 
rendu sa mémoire moins odieuse, 
jjarce que la méchanceté' et là 
fourberie dominèrent dans saconr 
duite , et qu’avec beaucoup de 
Loué il n’avoit qu’un mauvais 

VeUeïus” cœur * Velleïus Paterculus , son 
Patercu- 'contemporain , l’a cependant com- 
blé d’éloges. Un courtisan de Ti- 
bère et de Séjan pouvoit-il en écrire 
P histoire. 

L’amedes Je finirai cet article par une ob- 
K* servation importante de Monles- 
quand îe'quieu. « Auguste avoit ôté au pt u- 

cesse^d*- ” P^ e P u * ssa uce de faire des lois , 
lire les *” ” et celle de juger les crimes pu- 
nagistrars » bhes ; mais il lui avoit laissé , 
» ou du moins avoit paru lui !ais- 
» ser celle d’élire les. magistrats. 
» Tibère qui craignoit les assein- 
» blées d’un peuple si nombreux, 
» lui ôta encore ce privilège , et le 
« donna au sénat, c’est-à-dire, à 
« lui -même. On 11e sauroit croire 
» combien cette décadence du pou- 
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» voir du peuple avilit lame des 
» grands. Lorsque le peuple di's- 
- » posoit des dignités , les magis- 
» trais qui les briguoient laisoient 
» bien des bassesses , mais elles 
» étoient jointes à une certaine 
» magnificence qui les cachoit , soit 
» qu’ils donnassent des jeux ou 
» de certains repas au peuple , 
» soit qu’ils lui distribuassent de 
» l’argent ou des grains : quoique 
» le motif fût bas , le moyen avoit 
» quelque chose de noble , parce 
» qu’il convient toujours à un 
s> grand homme d’obtenir par des 
» libéralités la faveur du peuple. 
» Mais lorsque le peuple n’eut plus 
» rien à donner , et que le prince 
» au nom du sénat , disposa de 
» tous les emplois, on Wdeman- 
» da , et on les obtint par des 
» voies indignes ; la flatterie , l’in- 
» fàmie , les crimes furent des arts 
» nécessaires pour y parvenir. « 
On pourroit dire avec plus de sen- 
sibilité , que lame des nobles sa- 
vilit , dès qu’ils eurent besoin d’ètre 
courtisans pour devenir quelque 
chose. 
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CAÏ U S \surnommé CA LIG U LA 

57. CaïüS , plus communément nom* 
«sfd’abord m ® P 31 ' ^ es m °dernes Caligula , étoit 
chéri ; -l’idole du peuple romain , en qua- 

Signe! 11 "* de de Germanicus. Le vœu 
- public le plaça , en quelque maniè- 
re 3 sur le trône et le sénat n’eut que 
du plaisir à casser le testament de 
Tibère , qui lui associoit Tibérius, 
son petit-fils. Mais le sang ne donne 
, pas le mérite : il est même rare 
que la gloire des grands hommes 
; ne soit pas flétrie par leurs enfans. 
Caligula , souple avant son éléva- 
tion , devint un monstre dans la 
grandeur. On a dit qu’il ny eut ja- 
mais de meilleur valet ni de pire 
maître. 

Il fait II montra cependant des vertus 
quelques au commencement de son règne. . 
bonprince rappela les exiles , supprima les 
délations , rétablit les droits des 
magistrats et du peuple; il permit 
la lecture des ouvrages libres , qu’on 
avoit proscrits ; il rejeta un mémoi- 
re sur quelque complot 5 vrai ou 
supposé , et répondit avec noblesse 
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que , n’ayant rien fait pour s’attirer 
la haine , il ne pouvoit croire de *' 
•emblables accusations. La crainte 
d’un rival l’engageoit , sans doute , 
à se contrefaire. Attentif aux rao- Maîsil 
yens de captiver et d'éblouir le peu- prodigue 
pie , il rappela les pantomimes , 
bannis par Tibère : il dissipa en peuple, 
feux , en spectacles , en folles pro- 
fusions , des sommes immenses , 
que Suétone fait monter à près de 
trois cents millions de sesterces. 
Cetteprodigalité , quand il n’auroit 
pas eu lui-même la fureur des spec- 
tacles , annonçoit un mauvais gou- 
vernement. 

Bientôt tout change de face.Lois, H devient 
mœurs , humanité . raison, tout est “ r n e ^°tyl 
foulé aux pieds. Galigula se baigne rannie. 
dans le sang. Tl commence par le 
meurtre de Tibérius et de Macron ; 
il se fait un plaisir de ses cruautés. 
Incestes avec ses sœurs , adultères 
avec tontes les femmes de nom 3 
il ne rougit d’aucun excès ; il rougit 
seulement d’avoir pour aïeul le 
grand Agrippa , dont la naissance 
étoit obscure ; et il veut que sa 
mère Aggrïppine soit née d’Au- 
guste et de Julie , fille d’Auguste, 
c’est-à-dire 3 d’un inceste abomina- 
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b le qti’il suppose un titre d’hos- 
Be *' neur. Il joue le personnage de tous 
les dieux, se faisant adorer , tantôt 
comme Jupiter , tantôt comme 
Junon , Bacchus , Hercule , etc.. 
Enfin , par un délire sans exem- 
ple , l’empereur traite son cheval 
en favori ; et pense à l’élever au 
consulat. 



Cequ'on Ces f a j ts accumulés par Suétone» 
ser des écrivain peu judicieux , supposent 
une démence manifeste ; et l’on 
£u^tone. U m’imagine point comment les Ro- 
mains pouvoient obéir à un fou si 
enragé. Le détail de ses dépenses, 
de ses rapines , de ses vexations 
tyranniques , passe toute vraisem- 
blance. Ce sont , ou des traits de 
folie , qui n’intéressent pas un es- 

E rit sensé , ou des excès incroya* 

les qui sortent de la sphère des 

choses humaines. i 

Traits de Toute la cruauté possible est 
cruauté. c ■ -i , r , 

.renlermee dans quelques mots de 
Caligula. Frappe de façon qu'il se 
sente mourir . — Plût à Dieu que 
le peuple romain n’eût quune tête , 
qui pût être coupée d’un seul coup ! 
— ■ Un jour éclatant de rire devant 
les consuls : Jepensois, leur dit-il. 
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que d'un clin d'œil, je puis vous 
T faire égorger tous deux. 

AuSsi lâche que sanguinaire , — ~ 

Caligula prend fantaisie de paroitre Expédi- 
è la tète des années , et donne une tioiumiU- 
farce dont les historiens exagèrent dicutc*"* 
peut-être le ridicule. On le voit se 
transposer sur les bords du Rhin , 
conmn' pour quelquegrandexploiî; 
faire cacher dans un bois un déta- 
chement de sa garde ; le surpren- 
dre , en supposant que ce sont les ' 
ennemis ; dresser ensuite des tro- 
phées et chanter victoire. On le 
Toit passer vers l Océan du côté de 
la Grande-Bretagne, dont il médite 
la conquête : il range son année en 
bataille surlacôte ; donne lesignal, 
sans avoir personne à combattre ; 
il fait ramasser des coquillages à 
ses soldats ; et fier de ces dé- 
pouilles de l'Océan , il revient 
à Rome pour recevoir l’honneur du 
triomphe. 

Quelque avilis que fussent les ' 

Romains dans la servitude , il ^ c I u ‘ rtrc 
étoit impossible qu'une tyrannie de Caiî- 
affreuse , exercée par un extrava- S ula * 
gant , ne fit pas éciorre des cons- 
pirations. Chéréa, tribun d’une co- , 
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horte prétorienne , délivra Rome 
de ce monstre ; sans U délivrer . 
des vices qui perpétuent les mal- 
heurs. Le tyran fut assassiné à la 
^ fin de la quatrième année de sou* 
règne. Un imbécille va lui succé- 
der , et par conséquent il faut 
s'attendre à des scènes déplo- 
rables. 

Observa- La partie des annales de Tacite , 
îïons sur contenant le règne de Gaîigula , 
riens de est malheureusement perdue pour 
Calcula. nous.Rien ne peut suppléerai! pin- # 
ceau de cet historien philosophe, 
qui connoissoit si bien les hommes 
et lés cours , et qui intéresse la rai- 
son jusques dans les moindres dé- 
tails. On ne trouve guère ailleurs 
qu*un tas d inutilités , ou même de 
puérilités insipides et dégoûtantes, 
dont les écrivains modernes nau- 
roient pas dû grossir leurs ou- 
vrages. 



CLAUDE. 
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CjhéréA et les sénateurs , après * / f - - - 
le meurtre de Caligula , vouloient Les s®i- 
rétablir la république : ils firent dats pn»- 
d’abord quelques démarches har- 
dies , jusqu’à condamner la mé- trembioit 
moire des Césars. Les soldats d<îtC6tu * 
vouloient un empereur, parce qu’ils 
trouvoient leur avantage dans la 
puissance militaire. Claude , frère 
de Germanicuset oncle de Caligula, 
loin d’aspirer à l’empire , tremblant 
de frayeur , ne pensoit qu’à sauver 
sa vie, et se cachoit dans un coin* 

Par hasard un soldat l’aperçoit , 
et le proclame ; d autres arrivent ; 
on l’emmène malgré lui , on lui 
prête serment de fidélité. Il pro- 
met quinze mille sesterces par tête 
aux prétoriens , des récompenses 
proportionnées aux officiers ; et se 
trouve le maître de l’état , lorsqu’à 
peine il est revenu de son épou- 
vante et de sa surprise. Le sénat est 
forcé de le reconnoître , Chéréa 
est mis à mort , toute espérance 
de liberté tombe avec sa tête. 

Tome III. L ! 
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Claude Agé de plus de cinquante ans , 
incapable Claude étoit encore dans une es- 
r 8 ner, pèce d’enfance. Esprit foible , hé- 
bété par une éducation dure , in- 
capable de tout , homme ébauché , 
comme l’appeloit sa mère Antonia; 
son ris niais , sa contenance em- 
barrassée , ses manières basses , 
annonçoient l’ineptie et la sottise. 
C’est ce qui lui a voit attiré l'aver- 
sion de ses parens , malheur qui 
augmenta sans doute les défauts 
de la nature. Auguste seul avoit 
eu pour lui de la bonté , sans pou- 
voir l’employer à rien. Auroit-on 
imaginé que la fortune le placeroit 
un jour sur le trône même d'Au- 
guste ? 

Sa bonté En succédant à un Caligula , 
bien U au dU Claude , naturellement doux , 
commen- pouvoit du moins se faire aimer, 
ccment. jj ^ réussit dans les commence- 
mens , par une conduite tout op- 
posée à celle de son prédécesseur. 
Il brûla deux mémoires intitulés , 
l 'épée et le -poignard , où ce mons- 
tre avoit écrit les noms de ceux 
Êtrenneï qu’il destinoit au supplice. Il abolit 
les étrennes .moyen bas et odieux 
défaire d extorsions. Il défendit a quicon- 
ï£mpe- r ^ ue a Voit des parens , de le nom* 

eeur. - - ; - 
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mer héritier ; autre moyen par le- 
quel les princes ne rougissoient pas 
de s’enrichir. La clémence , l’hu- 
manité 3 parurent suscéder à la 
barbarie ; mais il falloit se défier 
de la foiblesse d’une tète suscepti- 
ble de toutes les impressions. et cjui 
feroit indifféremment le bien ou 
le mal , selon quelle seroit gou- 
vernée par de bons ou de mauvais 
conseils. 

Une femme , l’opprobre de son 11 est bien- 
sexe , Messaline , épouse de fera j e e ^' 
pereur 3 partagea toute sa confiance satine « 
avec des valets sans honneurs , chi s aff,aaî 
avec un Narcisse , un Pallas , et 
d’autres affranchis 5 dont l’énorme 
opulence ne pouvoit être que le 
fruit du crime. On ne tarda guère 
à sentir combien l’autorité est ter- 
rible entre de pareilles mains. Les 
affranchis vendirent tout ; dispo- 
sèrent des actions , et en quelque 
sorte de la personne de leur maître; 
ouvrirent et fermèrent sa porte à 
qui ils voulurent ; dictèrent ou 
changèrent ses ordonnances ; ré- 
gnèrent enfin sous son nom ; et 
Messaline se servit d’eux pour exé- 
cuter ses exécrables projets. 

JL z 
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— — Cette infâme princesse ayoit de 
Comment la passion pour Siianus , son beau- 
Massaime pè re . Ne pouvant le séduire , elle 

Siianus, jura de le perdre. Ü»l le concerte les 
qu’elle n’a m0 y ens avec Narcisse. Un jour , 
de grand matin , Narcisse entre 
tout efifaVé dans la chambre de 
l’empereur , et lui dit qu’il a vu 
en songe Siianus le poignarder. 
Messaüne assure quelle a eu plu- 
sieurs nuits le même songe. A l’ins- 
tant paroit Siianus qu’on avoit 
mandé par un faux ordre. Le ti- 
mide Claude * dont l’imagination 
étoit frappée , croit voir un assas- 
sin , et le fait tuer sur le champ. 
Par ce trait , qu’on juge des au- 
tres. 

Conspî- Il se forma une conspiration , 
ratl °" dès que la tyrannie eut éclaté d’une 

couverte !, . -, ... 

ctpunîe au manière si révoltante. Camille 

gouverneur de Dalmatie , prit les 
armes , et même le titre d’empe- 
reur. Mais ses soldats l’abandon- 
nèrent , et un d’eux le poignarda. 
Tandis que l'on faisoit des recher- 
ches rigoureuses contre ses com- 
plices , Messaüne et les valets sai- 
sirent 1 occasion de satisfaire leur 
. haine , ou leur rapacité. Claude 
jugea lui- même les accusés dans le 
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sénat. Ses affranchis y prirent séan- 
ce, mais Narcisse reçut du moins Nafci9W 
une leçon* Un affranchide Camille, dans lésé- 
à qui il demanda ce qu’il auroit fait; 
si son maître étoit devenu empe- 
reur 3 répondit fort à propos : Je 
me serois tenu derrière lui , sans 
ow>rii'labouche.Ma\he\ireusewaent , 
les vérités s’émoussent contre l’in- - 
soleuce de la fortune. 

C’est alors que la célèbre Arria ' . Mon 

-, . x -, d Arria et 

donna des preuves singulières de de pétus, 
courage. Pétus , son mari , person- 
nage consulaire , étoit enveloppé 
dans la conjuration , et ne pouvoit 
éviter la mort. Arria l’exhorte à 
prévenir le supplice. Le voyant ir* 
résolu , elle se plonge un poignard 
dans le sein , Je retire , le lui pré- 
sente en disant: Pétus , cela ne fait 
■point de mal. Le mari se tue à l’e- 
xemple de sa femme. 

; On n’auroit pas cru possible que . , ... 

Claude formât des projets d’ambi- 

i , A J , .. Expédi- 

tion etdeconquete.Cependantilen- tion dans 

treprit de subjuguer la Grande- 

Bretagne , que César , suivant 

l’expression de Tacite * sembloit 

avoir montrée plutôt que donnée 

aux Romains. Les Gaules étant 

soumises , cette conquête n’offroit 

L 3 
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plus les mêmes difficultés. Maïs une 
ile éloignée , inculte , pauvre 3 
remplie de sauvages 9 devoit-elle 
attirer les armes d’une puissance , 
déjà surchargée du nombre et de 
la grandeur de ses provinces ? 
P.autius eut ordre de commencer 
l’expédition. Les soldats se muti- 
nèrent 5 disant qu’ils ne vouloient 
point aller combattre au-delà du. 
Narcisse monde. Narcisse parut pour ap- 

les troupes”? a ^ ® e révolte. Les mutins le 

renvoyèrent avec insulte aux Sa- 
turnales ( 1 ) , lui rappelant ainsi 
son ancienne servitude ; et l’on aima 
mieux obéir au général , que d’é- 
couter un valet. 

_ „ Les premiers succès de Plautius 

LaBreta- * , ^ X1 . , 

tagne ré- encouragèrent 1 ernpereur.il voulut 
duitc en paroître à la tête d’une armée ; il 
de^mêmé passa en Bretagne ,, y resta seize 
que la jours , prit quelques forteresses , 
# ie. lulta * et triompha. Au bout de quatre 
années de guerre , Plautius ré- 
duisit en province romaine une 
partie considérable de file du côté 
déjà Tamise. La Mauritanie avoit , 



( 1 ) A la fête des Saturnales , les esclave® 
jouissoient à Rome d'une grande liberté 
chez leurs maîtres. ; / •: 
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eu depuis peu le même sort. Ces 
accroissemens de l’empire en hâ- 
toient la décadence. 

Aux exploits militaires dont il fa . it cl “^ e 
se glorifioit , Claude fit succéder tenail- 
les soins du ministère civil , et prit cesridicu- 
la qualité de censeur. Plusieurs q e u s e l q ues- 
ordonnances ridicules furent le fruit unes de 
de ses travaux. Trois lettres ajou- bonnes * 
tées à l’alphabet lui parurent une 
réforme importante , qui ne dura 
qu’autant que lui. Mais avec ces 
inepties , on trouve des réglemens 
sages , qui par malheur dévoient 
participer au mépris qu’on avoit 
pour le prince. 

Les avocats faisoient d’une pro- [/p/yf!* 
fession honorable ; un infâme mé* ment des 
tier ; ils vendoient leur plume et tV0C * w * 
leur langue à l’injustice , à la ca- 
lomnie , et à quiconque vouloit 
payer l’abus des talens. Silius , 
désigné consul , s’éleva contre ce 
brigandage. « On multiplie , dit- 
» il , les accusations , les haines, 
d les injures , afin de s'enrichir par 
î) la chicane , comme les méde- 
* cins par les maladies. Il ny aura 
» plus tant de procès , s’ils ne rap- 
» portent rien à personne. » Les 
avocats répondirent qu’ils négli- 

L 4 
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geoient leurs affaires pour celles 
d’autrui ; que 1 éloquence éloitune 
voie de fortune très - honorable ; 
que si on retranchoit le fruit des 
«tudes , les études tomberoient 
infailliblement. L’empereur défen- 
dit aux avocats de recevoir plus de 
dix mille sesterces. 

Si cette Ce n etoit plus le tems où les mo- 
profession t if s Je gloire ; de bien publie , où 
aiTrlTtre l’espérance de s’élever aux bon- 
gratuite. neurs , excitoient seuls à fournir 
cette carrière. Il falloit fermer le 



barreau , si Ion ne vouloit pas 
permettre qu’il procurât des avan- 
tages à ceux qui manquoient de 
fortune ou de générosité. Mais il 
falloit aussi que la réputation des 
avocats , parmi lesquels se trou- 
voient toujours des sénateurs , les 
mit à couvert de tout soupçon de 
bassesse. L’ancienne règle fut réta- 
blie par Trajan. 

Les étna- L’empreur décida une autre affai- 
gers admis re plus intéressante pour l’état. La 
E™ ‘“Gaule cisalpine et la narbonnoise 
et dans lejouissoient de tous les privilèges 
sénat * attachés au titre de citoyen romai n . 
Ce titre avoit passé aux chefs du 
reste des Gaules , après la conquête 
de César ; mais sans le d oit d’en- 
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trer au sénats droit qu’ils deman- 
doient avec ardeur. Ils l’obtinrent, 
malgré les plus fortes représenta- 
tions; et Claude prétendit augmen- 
ter les forces de l’empire , en per- 
mettant que des étrangers y par- 
vinssent aux premiers honneurs ; 
ce qui dans la suite n’eut point 
de bornes. , 

<( Il arriva, dit Bossuet, que tous ^ 
5) les sujets de l’empire se crurent un 
» Romains. Les honneurs du peu- 
» pie victorieux peu-à-peu se com- 
» muniquèrent aux peuples vain- 
V eus : le sénat leur fut ouvert , 

» et ils pouvoient aspirer jusqu’à 
» l’empire. Ainsi , par la clémence 
» romaine , toutes les nations ne- 
» toient plus qu’une seule nation, 

» et Rome fut regardée comme la 
j) commune patrie. » On pourroit 
dire au contraire qu’il n’y eut plus 
de Romains , quand tous le furent; 
que cemélange de toutes les nations 
anéantit la nation dominante; que 
Rome cessa d’être une patrie , dès 
que la plupart de ses citoyens dé- 
voient lui en préférer une autre ; 
et que ce fut là une des principales 
causes de sa ruine. 

Ce malheur paroitra inévitable , 

L 5 



ce fut 
bien ou 
mal, j 



feu d* 
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Romains si 1 on réfléchit que-> même dané 

ffitX*. 0 ®® J iî ne restait presque 
citoyens, plus de vrai Romain. Le dénom- 
> - brement fait par Claude présente 
près de sept millions de citoyens , 
nombre infiniment supérieur à ce 
que Ion avoit vu dans le tems où 
la république subjuguoit toutes les 
nations. 

.* 48! Tandis que l’empereur s’occu- 
Messaiine poit ou sembloit s’occuper du gou- 
lu^ san! vernement ; sa femme 9 maîtresse 
que son absolue de son esprit , se livroit 
S,e. lleia ’ publiquement aux débauchés les 
plus honteuses , et rassasiée de 
plaisirs , s’en faisoit un de l’infâmie. 
Amoureuse de Silius , elle l’avoit 
obligé de répudier une épouse de 
la plus haute naissance. C’étoit 
peu : elle l’épousa solemnellement, 
pendant un voyage de Claude à 
Ostie. Fait incroyable , si tous 
les historiens ne l’attestoient. Le 
stupide empereur en fut informé 
par ses affranchis , jusqu’alors 
ministres des empoisonnemens et 
des autres forfaits de Messaline , 
mais quelle avoit eu l’imprudence 
d’irriter. 

Elle est re,,e nouvelle , interdit , trem- 
»îse à blanf j i! s’écrie : Suis - je encore 
empereur ? On le rassure. Silius 3 



Digitized by Google 




Romaine. 
le pântomimeMnester, et plusieurs 
autres complices des impudicités 
de sa femme , sont mis à mort. 

Elle se préparoit à le fléchir ; elle 
en seroit probablement venue à 
bout , si Narcisse n’avoit donné or- 
dre de la tuer. Claude ne témoigna 
ni joie ni tristesse ; et apprit qu’elle 
ne vivoit plus , sans demander 
même la manière dont elle étoit 
morte. 

Il avoit déjà épousé trois femmes. Claude 
Ses valets', qu’on peut appeler ses ^° c u e se 
maîtres , le décidèrent à un qua- grîppîne , . 
trième mariage. Agrippine , sa nié- 
ce , fille de Germanicus 5 veuve ce maiia- 
de Domitius 3 eut la préférence ge * 
par le crédit de Pallas , un de 
ses amans ; autre Messaline , d’une 
conduite moins scandaleuse , mais 
d’une ambition aussi violente et 
aussi criminelle que la première. 

La parenté donnoit quelque scru- 
pule à Claude. Un courtisan le ras- 
sura bientôt , en faisant approuver 
cette alliance par le sénat. Quel- 
ques sénateurs portèrent la flatterie 
jusqu’à dire qu il falloit y contrain- 
dre l’empereur , en cas de refus. 
Personne n’ignoroit cependant 
qu’il usoit avec Agrippine de tous 
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les droits du mariage. On fit un 
décret pour permettre aux oncles 
de se marier avec les filles de leurs 
frères. Peut-être , dans un autre 
cas , auroit-on permis aux frères 
d’épouser leurs sœurs , tant on 

Î îlioit facilement les lois au gré de 
a cour. Il n’y eut qu’un ou deux 
hommes qui profitassent de la per- 
mission ; sans doute , parce que 
les mœurs conservent toujours un 
certain empire chez les peuples 
même les plus corrompus ; ou 
parce que de tels mariages doivent 
être nécessairement rares 3 quand 
meme ils seroient permis. 

objet d’Agrippine étoit 
, et de procurer l’em- 

y VV*I*- m * . 1 . 

ment elle pire au jeune Domitius , son fils. 
f^pYre à Exils 5 poisons , meurtres , toutes 
Néron. les ressources du crime , la déli- 
vrèrent des personnes qui pou- 
voient lui nuire. Elle maria son 
fils avec Octavie , fille de l’empe- 
reur ; elle ménagea l’adoption de 
ce fils , au préjudice de Britanni- 
et^ufrhus Cl *® * frère d’Octavie. Sénèque, cé- 
* la cour, lèbre par son esprit et par son 
étalage de philosophie , avoit été 
exilé , comme coupable d’adultère 
avec une princesse. Le jugeant utile 



Ambition Le grand 
fA 6 "?ü'de dominer 
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À Néron , ( cétoit le nouveau nom 
de Domitius , ) elle obtint son rap- 
pel 3 pour suppléer à la mauvaise 
éducation de ce prince. Elle mit 
à la tète des gardes prétoriennes, 
Burrhus , brave et vertueux capi- 
taine , quelle savoit être capable 
de reconnoissance. En un mot , 
Claude qui ne voyoit que par ses 
yeux , lui laissa faire ce quelle 
Voulut. Elle craignit que -Domitia, Domî *& 
sœur de son premier mari , ne n éepoi» 
balançât son autorité auprès de ««agie. 
Néron. Domitia fut accusée de ma- 
gie , et condamnée à mort pour un 
crime chimérique. 

Cependant l’empereur prêta l J o- -» , 

reille à Narcisse, alors ennemi d’A- L’empe- 
grippine qui donnoit toute sa fa- «ur em- 
veur à Pallas. Il témoigna se re- £°l s °? né 
pentir du tort quil avoit lait afemmç, 
Britannicus , il lâcha quelque pa- 
role menaçante contre son épouse. 

Celle-ci en prévint les suites. Non- 
contente d eloigner Narcisse de la 
cour , elle employa les talens de 
la fameuse Locuste , pour empoi- 
sonner son mari. Claude mourut 
âgé de soixante-trois ans. 

Ses intendansj simples chevaliers il avoï* 
ou mêmes affranchis 3 dojat la corn- llvr * les 
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province.* mission étoit de lever ses revenus 

aux finan- , , , , 

«iets, dans les provinces , avoient etc 
revêtus de toute l’autorité des ma- 
gistrats , et leurs jugemens déclarés 
aussi respectables que ceux de 
l’empereur. Ainsi les provinces 
étoient livrées aux injustices des 
financiers. 

Honneurs £ e s é na t p ar un décret , honora 
Paitas , irallas des ornemens de la preture , 
affranchi. p r j a l’empereur de lui faire porter 
un anneau d’or , lui décerna une 
gratification de quinze millions de 
sesterces pour récompense de ses 
services. L’affianehi refusa la-som- 
me. On afficha un nouveau décret 
en son honneur ^ où il étoit peint 
comme faisant revivre les ancien- 
nes mœurs, lui dont les richesses 
étoient immenses. Le despotisme 
avoit-il plus dégradé les âmes en 
Asie ? 

Rhada- On vit sous ce règne un Mithri- 
d’Armeri ^ ale ’ ro * d’Arménie , détrôné et 
par sescii- mis à mort , par Rhadamiste son 
m«s. neveu , son beau frère , son gendre. 
Les crimes de l’ambition , si com- 
muns dans tout l’orient , n’attirent 



point la curiosité , parce que des 
peuples esclaves ou barbares in- 
téressent peu l’esprit humain. Mais 
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Rome inondée de crimes , en proie R omea YBj 
à toutes les horreurs de la tyran* lie. 
nie , maîtresse du monde et ré- 
duite au dernier avilissement 3 est 
un spectacle des plus propres à ex-, 
citer la réflexion. _ 

„ i / • i. rrosrtï 

On a vu la corruption naître par 
degrés. Que de forfaits n’avoit-elle lissement* 
pas produits dans la république ? 
Cependant les Romains conser- 
voient alors quelques restes de 
grandeur d’ame : même en se ven- 
dant aux ambitieux , ils montroient 
la fierté et le courage de leurs an- 
cêtres. Maintenant on les voit traî- 
ner lâchement leurs fers , et encen- 
ser jusqu’aux vices infâmes de ceux 
qui les oppriment. Ainsi la perte 
des mœurs conduit à la servitude 3 
aiusi la servitude achève d anéantir 
les mœurs. 
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Depuis l’avénement de Néron au 
trône , jusqu’à la guerre de 
Bretagne . 

"La mort de Claude fut un secret , 
Àpo 3 .fcoJ, usc l u ’ à ce qu’Aglippine eut pris 
ridicule de les mesures qu’exigeoient les cir- 
^laude. constances. Burrhus fit reconnoitre 
Néron parles cohortes prétorien- 
nes , et le sénat suivi leur exem- 
ple avec ardeur. On mit au rang 
des dieux le prince stupide 3 qui 
venoit de finir ses jours par le 
poison. Néron prononça son orai- 
son funèbre 3 où il exalta sa pru- 
dence et sa sagesse. Cet éloge fit 
rire rassemblée , quoique dans la 
Sénèque bouche de l’empereur. Sénèque , 
y auteur de l’ouvrage , composa lui- 

contribué, , . D , 

et s’cn meme une satire contre la divinité 

oaoque. f ] e Claude. Comment avoit il eu le 

front de faire débiter à son élève 

des faussetés ridicules ? Jusqu'alors 
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les empereurs avoient montré plus 
ou moins de talent pour la parole 
et la composition. Néron 3 qui 
netoit que dans sa dix -septième 
année , se portoit à tout autre genre 
d’exercices s ou plutôt d’ainuse- 
mens. Ses penchans , encore dé- 
guisés , n’ayoient rien que de fri- 
vole j et même de vicieux. Ennemi 
du travail ^ il dut sa première répu- 
tation à deux hommes qui travail- 
lèrent pour lui. 

Burrhus et Sénèque , intime- Ntrea 
ment unis , firent en son nom d’ex- 
ce! lentes choses. Les tribunaux re - parce quft 
prirent leur autorité, le despotisme g^® r q r u h e us 
cessa pour un tems d’alarmer les g ouver- 
citoyens ; un discours plein de” u e . nt P oU * 
sagesse, prononcé au sénat par le 
prince * gravé ensuite sur des ta- - 
blés d’argent , annonça le bonheur 
public ; quelques paroles touchan- 
tes de Néron charmèrent les cœurs. 

Je voudrais ne savoir pas écrire , 
dit-il , avant, que de signer un arrêt 
de mort. Un autre jour , le sénat 
lui témoignant sa reconnoissance 
il répondit : J’y compte , quand 
je la mériterai. Avec de bonnes 
leçons , rien n’est si facile aux sou- 

<t 9 

yerains , que d éblouir par de belles 
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Les com- 
mence- 
inens du 
rè^ne en 
impo- 
soient. 



apparences ; mais on n'en devient 
tjue plus malheureux , lorsqu’on 
est détrompé par les effets. 

Nous venons de voir des règnes 
détestables , commencés d'une ma- 
nière avantageuse pour l’état. Il 
semble que les princes cherchaient 
d’abord à inspirer la confiance , 
afin d’endormir les sujets sous le 
joug de la tyrannie. Le nouveau . 
règne ne sera pas moins horrible , 
parce queles ministres qui firent 
Je bien au commencement , ne 
purent en inspirer le goût à leur 
maître , que tout entrainoit au 
mal, 



■ — i ■■■■■ Déjà Néron , corrompu par les 

55 . flatteurs , dédaignoit sa femme , 
corrompu P our se livrer à une affranchie. 
veut.se Sénèque et Burrhus ne génoient 
MtâûL?P°i n t 8a passion , de peur que la 
eus. résistance ne produisit de plus 
plusgrands maux. Mais Agrippine, 
furieuse de n’avoir plus le même 
pouvoir , saisit cette occasion d’é- 
clater. Elle menaça meme son fils 
de se déclarer en faveur de Britan- 
nicus , quelle lui a voit sacrifié , 
et qui 3 âgé de treize ou quatorze 
ans , pou voit être bientôt un re- 
doutable rival. 
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Néron cesse alors de se con- onne 
traindre. Un crime affreux ne le- etmaitrai’- 
tonne point. Il fait empoisonner le £ in * 8np " 
jeune prince dans un repas , en sa F 
présence , en présence de sa mère. IL 
distribue les dépouilles du mort à 
Burrhus } à Sénèque , aux prin- 
cipaux de la cour , apparemment 
pour acheter leurs suff rages. Il dé- 
clare par un édit , que , n’ayant 
plus de frère , il met toutes ses 
espérances dans la république. 
Agrippine s’emporte : on la chasse 
du palais. Accusée de trahison , 
elle se justifie , et reprend une 
apparence de crédit qui fappaise. 

. A P rès un crime si noir exécuté Sese<m*i 
de sang-froid . Néron foula aux ses n ° c * 
pieds toute bienséance } jusqu a 
courir les rues déguisé pendant la 
nuit, avec de jeunes débauchés ; 
insultant les uns , volant les au- 
tres , s’exposant à mille outrages , 
recevant des coups sans être con- 
nu , et s’applaudissant de ses bas- 
sesses. Le Sénateur Montanus 
l’ayant maltraité rudement , dans 
une de ces courses nocturnes , ap- 
prit que cetoit l’empereur , et eut 
l’imprudence de lui écrire une 
lettre d’excuses. Il reçut deux mots 
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pour réponse : Quoi s un homme 
qui a frappé Néron vit encore l 
Le seul parti à prendre fui de se 
tuer lui meme. 

ve'n£° U " ^es a ff’ a * res publiques , entre les 

ment se mains de deux ministres éclairés , 

soutient ; se ressentoient peu de ces désor- 
mais ne i -, . 1 r->i • • « 

peut se ures du prince. Plusieurs impôts 
soutenir furent abolis ; une ordonnancé 
n g tcms équitable réprima les concussions 
des publicains. Il n’en falloit pas 
tant pour charmer le peuple , qui 
borne ses vues au présent , et ne 
pénètre point l'avenir. Mais le 
meurtre de Brifannicus , les dé- 
bauches et les folies de Néron , 
snnonçoient toutes les horreurs 
de 'a tyrannie. Ni Sénèque , ni 
Burrhus ne pouvoient conserver 
long'tems sa confiance. Une femme 
impudique fit éclore de nouveaux 
crimes. 

Popp^e Poppée brilloit dans Rome par 

Inspire n • 

Néron le sa h g ui * e » ses grâces 3 son esprit 3 

parricide, ses richesses ; femme admirable 
si elle avoit été vertueuse. Othon , 
homme de plaisirs , sans princi- 
pes et sans mœurs , l’avoit débau- 
chée à son mari ; il l’avoit ensuite 
épousée. L’empereur en devint 
éperdument amoureux. Elle aspira 
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bientôt à son Ht. Prévoyant qu’A- 
grippine ne souffriroit point qu’il 
répudiât Oétavie , elle résolut de 
perdre Agrippine même , et la 
peignit des plus noires couleurs. 

Elle excita contre cette altière prin- 
cesse la jalousie de son Hls ; lui di- 
sant que sa mère possédoit l’empire; 
que pour lui , il navoit pas la 
liberté. Enfin elle l’entraina au 
parricide. , 

Comme ni le fer , ni le poison 5^ 
ne paroissoient convenables pour 1 Néron 
ce crime, qu il importoit dense sinersa 
velir dans les ténèbres ; un détes- mère A« 
table affranchi proposa l'expédient gnppine * 
cTun vaisseau , construit de maniè- 
re , qu’une partie pût se démonter 
toutà coup en pleine mer, et cou- 
ler à fond. Rien ne parut mieux 
imaginé ; car qui soupçon neroit 
de l’artifice dans un naufrage ? 

Néron feignit, pour attirer sa mère Artlficc 

_ !-."■* *1 pour cc 

dans le piege , un retour de ten- meurtre, 
dresse don tel le fut aisément la dupe. 
Agrippine vint le voir à Bayes. Elle 
monta sur le vaisseau. La machine 
11a mal , ne l’écrasa point comme 
on l’avoit cru ; et tandis que les 
gens de sa suite périssoient , elle 
gagna le rivage. 
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Burrhus A cette nouvelle , l’empereur esfr 
tt Séné- consterné. Tl s’imagine déjà voir sa 
«ultés. mere armer contre lui et les soldats 
et le peuple. Il mande Burrhus et 
Sénèque. Ces ministres , quon 
soupçonne de n'avoir pas ignoré 
le premier projet , hésitent d’a- 
bord , mais , soit lâcheté honteu- 
se , soit odieuse politique , ils fi- 
nissent par entrer dans les senti- 
mens du prince. Ou ordonne un 
par ricide ; l'affranchi Anicet se 
charge avec empressement de l’exé- 
cuter. Agrippine dit au chef des 
assassins : Frappe ce ventre , qui 
a porté Néron. Elle expira percée 
de coups. Tant de crimes qu’elle 
avoit commis pour la fortune de 
v son fils 3 ou plutôt pour régner 
avec lui ; c’est lui-rnème qui les 
punit par un crime atroce ! 
iis cal- p eu d e scélérats ont l’ame assez 

ment les , , , ,, , , 

remords dure pour etre a 1 epreuve des re- 

de l’empe- mords. Néron en fut déchiré lui- 
reur. < . . . 

meme , et la terreur jointe aux cris 
de la conscience le réduisit pres- 
que au désespoir. Mais la flatterie 
sut dissiper ces orages. Burrhus 
le rassura } en lui mettant sous les 
yeux le dévouement des prétoriens. 
Sénèque lui composa une apologie j 
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où il chargeoit Agrippine d'une 
fausse conjuration. Bientôt lesénaf, 
le peuple et les troupes , firent. écla- 
ter leur joie d'un événement si digne 
d’horreur. Ce fut un sujet de fetes 
et de sacrifices. 

On observa cependant comme Signe* 
des signes de la colère céleste di- j^j^co- 
vers phénomènes , éclipse, ton- 1ère céles- 
nerre ; auxquels les dieux avoient te * 
si peu de part } dit Tacite 3 que 
Néron jouit encore plusieurs an- 
nées de l’empire , en continuant 
ses crimes. Les secrets de la pro- 
vidence sont impénétrables. On ne 
peut les lire dans des événemens 
naturels , que chacun interprète 
comme il lui plaît. Dieu punira ou 
récompensera un jour ; c'est fout 
ce qu’il nous importe de savoir î 
la superstition veut deviner , et se 
trompe. 

Agrippine étoit un frein pour .. N<Çr ?Y e 
Néron. Lorsqu il en lut delivre , il amuse - 
se livra sans retenue à ses penchans. «ne»s.ridi- 

n Je vit ne s occuper qjie des 
chars , df* chevaux , de musique t 
de comédie , se donner en specta- 
cle , d’abord à ses courtisans , 
ensuite au peuple , comme un co- 
cher ou ujj histrion ; payer une 
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compagnie nombreuse 5 unique- 
ment destinée à lui applaudir dans 
ces farces ridicules. Ses plus no- 
bles amusemens furent de compo- 
ser quelques méchans vers , que 
des poètes ignobles rajustoient à 
leur façon ; ou de rassembler de 
prétendus philosophes qui le di- 
vertissoient par leurs disputes. 
y eujt né _ Pendant son quatrième consulat, 
roniens. ( car les empereurs avoient tou- 
jours pris de tems en tems le titre 
de consuls , quelquefois pour peu 
de mois 3 ) il institua des jeux à la 
grecque , et les appela neroniens. 
On devoit les célébrer tous les cinq 
ans. Il disputa contre les premiers 
de Rome le prix de la poésie et de 
Téloquence. Quand il auroit eu 
pour concurrens des Cicérons et 
des Virgiles , ce prix ne pouvoit 
Pantomi-Iui échapper. Les pantomimes fu- 
rent bientôt en considération , et 
leur art se perfectionna jusqu’au 
prodige. On raconte qu’un philo- 
sophe , frappé du jeu d un de ces 
acteurs muets , s'écria : Je t’entends, 
tu parles avec les mains. 
fardes Nous observerons que 3 si les 
Romains Romains avoient toujours eu la 
passion des spectacles ; sans goût 

pour 
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pour les spectacles vraiment di- 
gnes d’un peuple poli , cette pas- 
sion et ce mauvais goût dévoient 
s’augmenter , dès quon cessoit de 
prendre part aux affaires publi- 
ques , dès qu’on se livroit aux ca- 
prices d'une cour. La bonne tra- 
gédie étoit inconnue. Jamais Té- 
rence n’avoit pu vaincre l’ascen- 
dant des baladins. Les gladiateurs 
remportèrent toujours sur les poè*- 
tes. Du moins les pantomimes n’en- 
sanglantoient point la scène : mais 
ils oulrageoient souvent les mœurs. 



CHAPITRE II. 



Guerre de la Grande-Bretagne . 

— Affaires de Rome , jusqu’à 
la première conspiration . 

JP lus les princes s’amusent , plus Révolta 
les peuples souffrent d’ordinaire, ^“ande- 
Un gouvernement tyrannique op- Bretagne, 
primoit la Grande-Bretagne. On 
s y plaignoit et des rigueurs mili- 
taires et des vexations de finances. 
L’esprit de révolte se répandoit 
avec* chaleur parmi une nation in- 
domptable 5 qui ne cédoit qu’à la 
Tome III. , M 
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force , et rongeoit son fiein en 
murmurant. Suétonius Paulinus , 
Conquête général célèbre , nouvellement ai** 
de rivé dans le pays , ignorant i’etat 
des choses , entreprit la conquête 
de l’ile de Mona ( Anglesey , ) 
dont les Druides avoient fait le 
centre du fanatisme. Il réussit,, 
malgré l’étonnement qu’inspirè- 
rent d’abord aux Romains ces pré- 
* très terribles , courant çà et là 
comme des furies , avec des fem- 
mes hideuses armées de torches , et 
remplissant l’air de leurs impréca- 
tions. Après la défaite des barba- 
res , il fit couper les bois sacrés , 
où les Druides versoient religieu- 
«ement le sang humain sur les 
autels. 

■' ; .Suétonius , victorieux à Mona , 

„ ne se doutoit point de ce nui se 

Suétonius i . , 1 , . T -r, 1 

défait la passoit demere lui. Les Prêtons 
reine Bo«- avoient pris les armes , sous les 
étendards de la reine Boadicée , 
héroïne supérieure à toute espèce 
de périls. Ils avoient forcé des 
places ♦ et égorgé une multitude 
de Romains. Le général se hâte 
d’aller au secours : il est contraint 
dabatid onnerLond res ,• m a i s a y a n t 
formé un corps de dix mille hom- 
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mes , il prend un poste si avan- 
tageux , que les ennemis , quoi- 
que infiniment supérieurs en nom- 
bre , sont défaits dans une gjande 
bataille. Il en périt , dit- on , quatre- 
vingt mille. Boadicée se donna la 
mort pour ne pas survivre au mal- 
heur de sa nation. 

Traversé par la jalousie de l’in- ^génl-rat 
tendant , Suétonius ne recueillit 
point les avantages de la victoire. 

Néron envoya un affranchi nom- 
mé Polyetète pour examiner sa 
conduite. Le faste et l’insolence 
de l’envoyé excitèrent le mépris 
des B retons mêmes , qui virent 
avec étonnement un valet com- 
mander à un général vainqueur. 
Celui-ci fut rappelé , et ses suc- 
cesseurs eurent grand soin d’éviter 
la guerre , se faisant honneur d une 
tranquillité qui ven'oif de leur mol- - 
îesse. Ils se meltoient ainsi à cou- 



vert du côté de la cour ; mais 
les affaires n’en alloient pas mieux. 
Quelques affaires de Borne me- n . f 
ritent plus d’attention. Le préft ■I cents es- 
de la ville ayant été assassiné pa 1 * , ê V j' pu ’ 
un de ses esclaves, ou délibéra mort, par- 
si tous les autres esclaves , au ce *i u,ua 

Ma 
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d’eux k nombre de quatre cents , se- 
mé son roient envoyés au supplice , selon 
maure, j’ugage barbare établi ancienne- 
ment. Le peuple s y opposoit par 
ses clameurs une partie du sénat 
en jugeoit comme le peuple ; mais 
le jurisconsulte Cassius soutint 
fortement l’ancienne coutume. * On 
» objecte, dit-il, que les innocens 
» périront ; c’est ce qui arrive 
« quand des troupes sont déci- 
» mées pour avoir fui : les braves 
» tirent au sort avec les coupa- 
» blés. Tout exemple pareil de 
5) sévérité a quelque chose d’in- 
5 ) juste; néanmoins le bien public. 
» compense le mal des particu- 
» liers. » L’avis sanguinaire l’em- 
porta sur rhumanité. 

Combien C’est ainsi que des barbaries 
prudence consacrées par le tems , sont quel- 
étoitban- quefoisson tenues par ceux qui dé- 
point. vroient en mieux connoitre 1 in- 
justice. Il falloit donc pour le bien 
public, que des milliers de tètes 
répondissent de la sûreté d’une 
seule , et que le crime d’un seul 
fût puni par la mort de tous ! 
Sans doute les esclaves netoient 
pas comptés parmi les hommes. 
Cependant la loi Pétronia défendit' 
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de les exposer aux bêtes, sans la 
permission du magistrat : loi pro- 
,pve à consoler de tant d’horreurs, 
supposé que les magistrats fussent 
humains. Pouvoient-ils l’être sous 
un tyran , et avec des préjugés de 
tyrannie? • 

A 1 occasion de quelques satires , i ese -ma- 
Néron fait revivre le crime le lèse- jesté re- 
majesté. Antistius , préteur , eût B0Uvelé * 
.été puni de mort pour ce sujet, 
si Thraséa n’avoit eu le courage 
d’opiner seulement à l’exil. Veïen- 
ton , autre personnage distingué , 
fut banni de même, et ses écrits 
condamnés au feu. La défense de 
les lire les fit rechercher : on les 
oublia, dès que le péril ne sub- 
sista plus. C’est le sort de plusieurs 
ouvrages pareils. 

Il n’y avoit que Burrhus etSé-=^= 
. nèque , dont les avis , malgré leur Mo 2 ’ de 
complaisance quelquefois honteu- Burrhus . 
se, pussent modérer la tyrannie d* e re sénè! 
de Néron. Malheureusement le que. 

. premier mourut ; et son maître 
fut soupçonné d’avoir avancé sa 
mort. Le second , se voyant près 
d’une disgrâce , voulut fa préve- 
nir par la retraite. Il offrit à l’em- 
pereur de quitter les biens im- 

M 3 
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menses qu’il possédoit. Néron re- 
fusa dy consentir, lui donna de 
nouvelles marques de confiance et 
de tendresse, et en paroissant le 
regretter, se rejouit de le voir loin 
de la cour. Les ouvrages de Sé- 
nèque respirent un stoïcisme im- 
posant , qu’il est impossible de 
concilier avec son opulence et son 
luxe. Nous le verrons mourir avec 
couiage; les foiblesses de sa vie 
n’en sont que plus surprenantes. 
d’O'tavàe Tigellimis , nouveau préfet de 
et autre* 1 ^ g ai 'de , scélérat digne de Néron , 
crimes de devint le ministre- de ses crimes. 

Ioa * Bientôt Oetavie fut non-seulement 
répudiée , mais exilée,, mais égor- 
gée ; et sa tète fut , pour ainsi dire , 
le présent de noces de Poppée , 
son infâme rivale. Le comble de 
l’infâmie, c’est qu’afin de lui sup- 
poser un crime, l’affranchi Anicet 
l’accusa d’adultère avec lui-même : 
il ne pouvoit mieux faire sa cour 
à l’empereur. Après la mort d’Oc- 
tavie , on rendit aux dieux de 
solennelles actions de grâces, cé- 
rémonie qui suivoit toujours les 
meurtres célèbres. Néron se jouoit 
ainsi des dieux et du genre hu- 
main. , • • ' 
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Ses débauches égaloient sa cruau- Débau* 
té. Dans une fête que lui donna * hes af - 
ligelunus , il se maria comme 
femme à un certain Pythagoras ; 
dans une autre occasion , il épousa 
pour femme un eunuque. Ces hor- 
reurs ne devroient pas souiller 
l’histoire, si elles n’apprenoient à 
quel point l’abus du pouvoir, et 
l’ivresse des passions , peuvent 
dégrader un souverain ; si elles 
n’apprenoient du moins qu’il s’ex- 
pose à des diffamations incroya- 
bles , en foulant aux pieds les lois 
de la société et de la nature. 

On lui attribua un incendie qui incendie 
consuma plus des deux tiers de deRome * 
Rome ; on publia qu’il l’avoit con- 
sidéré avec plaisir du haut d’une 
tour , chantant un poëme sur l'em- 
brasement de Troie. La haine in- 
venta vraisemblablement cesbruits; 
car que ne pouvoit-elle pas attri- 
buer à Néron ? Il voyoit avec peine „ 

/ 1 • / j 1 •'•fi ' * Nobveau 

1 irrégularité de la ville 5 ses rues pa iais de 
étroites et tortueuses ; il là fit re- Néron, 
construire plus belle et moins ex- 
posée aux incendies. Un superbe 
palais s’éleva sur les ruines publi- 
ques , tout brillant d’or et de pier- 
res précieuses , et renfermant dans 

M4 
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- enceinte des forets , des lacs , 
des campagnes , avec toutes les 
richesses de l’art. Quand Néron le 
vit achevé : Je commence 3 dit-il , 
« être loge en homme. Un grand 
homme n’a u roi t pas eu besoin de 
ce logement. 

canaCru* ^ e ^ n . d’idées extravagantes , il 
neux et entreprit un canal navigable de- 

impossible p u j s ) e , ac Averne j usqu > à J. em . 

jbouchme du Tibre, à travers des 
terres arides et des rochers sans 
eau, dans un espace de cent soi- 
xante milles. L’ouvrage étoit im- 
possible ; Futilité n’en pou voit être 
fjue médiocre. On y travailla beau- 
coup j et l’on compta pour rien 
tant de sueurs et de peines perdues. 
Les profusions énormes du prince, 
jointes a ses folles entreprises , 
absorboient la substance de l’em- 
pire. Aussi a voit- il pour maxime 
de tout piller. 

Lesvhré- Quoiqu’il eut prodigué les se- 
tient ac- cours au peuple après l’incendie, 
r incendie ^ h’e n .étoit pas Imoins accusé par 
et punis le bruit public. Il crut se justifier 
mot! 6 ’ * n re j etant l’accusation sur des in- 
nocens. Les chrétiens se multi- 
pliaient déjà , mais dans l’obscu- 
rité , et l’on confondent leur reli- 
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|>ïon inconnue avec les superstitions 
les plus grossières. Ils étoient haïs , 
parce qu’on les croyoit les enne- 
mis du genre humain. C’est la 
fausse idée qu’en donne Tacite 
lui même, qui pareil ne pas les 
distinguer des Juifs. Néron sup- 
posa qu’ils étoient les incendiaires. 
On en fit périr une infinité par 
des supplices affreux; o’étoit un 
spectacle pour les Romains. Assis 
lui-même sur un char j il se fit un 
amusement de voir ces malheureu- 
ses victimes 5 ou dévorées par les 
bêtes , ou brûlées contre des flatn- 
beaux ; et l’on jugea que leur con- 
damnation éfoit un des plaisirs de 
sa cruauté. 



CHAPITRE III. 

Fin du règne de Néron. 

C e monstre lassa enfin la patience - 

de ses sujets. Une conspiration se 65. 
forma ; Pison en étoit le chef ; tionSÎ^ 
plusieurs illustres citoyens y en- sonetd’E- 
trèrent $ et l’affranchie Epicaris plcans * 
échauffa le courage des conspira- 
teurs. Le secret fut inviolablement 

M 5 * 
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, gardé. Mais un esclave le devint 
aux préparatifs de son maître. Ott 
arrêta quelques coupables , dont 
la foiblesse trahit les autres. Epi- 
càris soutint la torture en héroïne ; 
exemple de courage , remarquable 
sur tout dans une Femme de plaisir» 
Le sang coula bientôt de tous côtés. 
Pison , prêt à mourir , fit son tes- 
tament , et y prodigua les flatteries 
à Néron , dans la vue d’obtenir* 
grâce pour une épouse infidelle 
qu’il adoroif. 

Comage Deux conjurés intrépides signa- 
ques^uns lèrent au contraire leurs sentimens 
des conju- de liberté. L’empereur demandant 
à Subnus , pourquoi il avoit violé 
sort serment : Je te haïssois , 
répondit ce tribun. Personne ne 
t’a été plus Jidelle , tant que tio 
as mérité l’amour. En te vpyant 
parricide de ta mère , mekrtrier 
de ta femme , cocher , histrion , 
incendiaire , je n’ai pu empêcher 
de te haïr. Ces paroles furent un 
coup de poignard pour le tyran. 
Le Genturion Sulpicius lui répondit 
à une demande pareille : J’ai cons- 
piré par zèle pour toi : il rfy avoit 
que ce moyen de finir tes crimes. 
Sénèque La célébrité de Sénèque et deLu- 
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eaïn rendent leur mort plus inté- forcë de 
ressante. Celui-là fut accusé , peut- s’ouvrir 
être avec fondement quoique sans lc4veiAM '' 
preuve certaine , d’avoir eu part 
à la conjuration. La haine secrette 
de son élève saisit avec joie l’oc- 
casion de s’en délivrer. On lui en- 
voya l’ordre de mourir. Il se fit 
ouvrir les veines 9 ainsi que Pau- 
line sa femme. N’ayant pu obtenir 
d’ajouter à son testament des legs 
en faveur de ses amis : Je vous 
laisse , leur dit- il , ce qui me reste 
de plus précieux , V exemple de ma 
vie. Ce Sénèque ne sera jamais le 
modèle des vrais philosophes ni modèle, 
des bons écrivains.Son style affecté 
corrompit le goût; sa'morale fas- 
tueusement austère fût démentie 



par ses actions. 

Lucain , le Sénèque des poêles * Mort de 
mourut de la même manière. Il avoit 
encensé Néron dans sa Pharsale : 
il étoit devenu son ennemi mortel 



par un ressentiment d’auteur ; parce 
-que le prince , qui se mëloit de 
poésie , avoit blessé son amour- 
propre en rival jaloux. 

On ne voit plus que tètes illus- p^on/t 
très tomber sur le moindre soup deSoranu* 
-con. Je ne parlerai point de Pé- ^ eThra * 

M6 sé “ 
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trône , cet épicurien élégant , 
maitre de Néron dans la science 
des voluptés , auquel on attribue 
la satire obscène et ingénieuse dont 
il reste des fragmens. Mais, je dois 
nommer Soranus et Thraséa , deux 
sénateurs dignes de l’ancienne Ro- 
me par leurs vertus , criminels à 
ce titre meme dans une cour si 
abominable. 

femürqÜa! ^es cllmes imputés à Thraséa 
bjeduder- furent de n’avoir pas offert des sa- 
ïuer * crifîces pour la conservation du 
prince et de sa divine voix ; de 
l’avoir blâmé de faire le comédien 
sur le théâtre ; de s’ètre retiré du 
sénat , quand on y lut l’apologie 
sur le meurtre d’Agrippine ; de 
sëtre absenté quand on décerna 
les honneurs divins à Poppée , 
devenue une déesse après que son 
mari en colère l’avoit tuée d’un 
coup de pied. Le reste de l’accu- 
Sonstoï- S ation étoit de même nature. L’ac- 
^ Blc * cusé étant stoïcien de mœurs et 
d’opinion 9 on ne manqua pas de 
peindre sa secte comme ennemie 
de l’état , en ce quelle inspirait 
l’amour de la liberté. Cet illustre 
Romain , condamné par le sénat * 
eut le choix de son supplice $ fa-, 
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Veur qu’on accordoit facilement, 
lise prépara sans trouble à la mort, 
se fit ouvrir les veines , arrosa le 
plancher de son sang : et dit : Fai- 
sons une libation à Jupiter libéra- 
teur. La fermeté stoïque n’avoit 
rien pris sur son indulgence. Il ré- 
pétoit souvent cette maxime : Qui 
hait les vices , hait les hommes . . 

Mais ne doit-on pas plutôt haïr les 
vices , et supporter les vicieux. 

• ■ Au milieu de tant de scènes af- Ti^ateS 
freuses , arrive Tiridate , frère de « 0 u"5s# 
Vologèse roi des Parthes , qui Néron et 
venait recevoir la couronne d Ar- len ! épri ^ 
ménie eu pur don , après avoir 
long-tems fait la guerre pour s’en 
emparer. II est accueilli magnifi- 
quement ; et plus il s’humilie , 
plus il est comblé de largesses. 
Témoin des frivoles et indécens 



plaisirs de Néron il méprise enfin 
.celui devant lequel il s’est pros- 
terné. Corbulon , le plus grand gé- CorSuio* 
néral de ce tems , avoil iusqu’a!ors C0ndam ".1 
contenu et réprimé les Parthes , était un 
devenus très-redoutables aux Ro-S rand 
mains. Il faisoit Pespérance de Ro- omn ' e, ' 
me , et on lui désiroit l’empire. 

Tant de mérite était nn crime ca- 
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pital. Corbulon fut rappelé , et recul 
en chemin l’ordre de mourir. 
rejele 8 une Vologèse , pressé par Néron de 
invitation venir le voir , à l’exemple de sou 
de l’em- f\-£ re Tiridate , lui écrivit : Vous 

pereur. 

-pouvez plus aisément que moi pas- 
ser la mer ; venez en sîsie a et nous 
conviendrons d’une entrevue. L’em- 
pereur piqué eut envie de marcher , 
contre les Parthes. Une autre es- 
. pèce d’ambition l’entrain a ailleurs. 

67. ^ U voulut aller en Grèce pour 
Voyage remporter des victoires théâtrales. 
Néron en U partit avec une armee de musi- 
Grèce. ciens et de bateleurs. Il parcourut 
tous les jeux » gagna dix-huit cents 
couronnes , et crut effacer la gloire 
des héros de la république. Parre- 
connoissance , il déclara libre la 
Grèce qui admiroit ses talens , ou 
plutôt qui flattoit sa vanité ; mais 
cette liberté imaginaire ne la ga- 
rantit d’aucune espèce de vexation. 
On le fiat- U revint triomphant en Italie. Son 
te basse- entrée à Rome fut un étrange spec- 
retour, tacle pour cette ville pleine ae tro- 
phées, Le sénat', les chevaliers , le 
peuple , à la suite de son char * 
faisoient retentir les airs d’acclama- 
„ lions honteuses : Vive le vainqueur 

des jeux olympiques , des jeux py- 
. thiens ! Néron est un çutrc lier- 
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eule , N éron estunnouvel Apollon* . 

Seul il a vaincu dans tous les gen- 
res de combats et de jeux , etc . •. 

En même tems que la tyrannie > 

réduisoit les Romains à des bas- 
sesses si déplorables , elle redou- 
bloit leur haine contre le tyran.? 

Une conspiration presque générale' 
les en délivra bientôt. 

Vindex donna le signal dans la » 

Gaule , où il commandoit. G’étoit 68. 
un Gaulois d’illustre naissance 3 et J^dex 
zélé pour sa patrie. Il n’eut pas de et de Gai; 
peine àsoulever des peuples encore ba ' 
fiers sous l’oppression. Ayant be- 
soin de secours , il s’adresse à Gal- 
ba 3 gouverneur d’Espagne , homme 
paisible et modéré , qui descendant 
des premières familles de Rome , 
n’avoit échappé aux coups de la 
tyrannie , que par une conduite 
molle et par une vie obscure. 

Galba mécontent hésite , délibère 
avec ses amis. On lui représente que 
délibérer en pareille matière , c’est 
déjà être criminel ,• qu’il faut à Tins- 
tan,; ou marcher contre Yindex qui 
lui présente l’empire, ou prendre les 
armes contre l’empereur. Il se dé- 
termine enfin à la révolte; mais il re- 
fuse le titre d’empereur que ses 
troupes youloient lui donner 3 et 
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il se déclare simple lieutenant dar 

sénat et du peuple. 

Vindex , e A cette nouvelle , les autres gou- 
ct modé- yerneurs de province 3 ravis de 
yirginius! trouver un chef s embrassent son 
parti. Virginius avoit un comman- 
dement en Germanie. Quoiqu’en- 
• * nemi secret de Néron , il marcha 

# . contre Vindex , et finit par s’ac- 

« * corder avec lui dans une entrevue. 

Celui-ci alloit entrer dans Besan- 
çon , comme on en étoit oonvenu. 
L’armée romaine , ignorant cet ac- 
• cord , se crut attaquée , fondit sur 
ses troupes , les tailla en pièces ; 
et Vindex se tua de désespoir. 
Virginius auroit pu se faire empe- 
reur. Il n’estimoit point Galba , il 
haïssoit Néron. Sans se déclarer 
pour le premier , il attendit les 
événemens , résolu de servir sa 
patrie autant qu’il seroit possi- 
ble. Plusieurs fois il refusa l’em- 
pire 5 et il mourut consul sous 
Nerva. 

Néron se Si le tyran avoil eu un peu de 
p çJ, courage s peut-etre auroit-il trouve 
des ressources dans la tempête. 
Loin de prendre quelque mesure , 
: ou quelque résolution vigoureuse , 
il ne montre qu’une stupide lâcheté. 
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Nymphidius 3 préfet du prétoire 
avec Tigellinus , trahit son de- 
voir , et débauche les prétoriens , 
en leur promettant des sommes 
immenses au nom de Galba. 

Néron , abandonné de ses gardes , 
va se cacher daps la maison d’un 
affranchi. Le sénat s'assemble 3 le On leçon» 
déclare ennemi de Tétât , leçon a P 
damne à être puni comme tel selon * •* 
V ancienne coutume 3 et proclame 
enfin Galba empereur. L’alïranchi 
porte cette affreuse nouvelle à son 
maître ; il lui explique Vancicnne 
coutume : c’étoit d'attacher le cri- 
minel à un poteau , et de le bat- 
tre de verges jusqua la mort. Ne 11 « tn« 
pouvant soutenir une telle idée 
Néron essaye d’une main trem- 
blante la pointe de doux poignards. 

Sa lâcheté le désarme : il dit , 
que l’heure fatale n’est pas encore 
venue. Cependant des soldats ap- 

f rochent pour le saisir. Que faire? 

1 se ranime , présente le poignard 
à sa gorge , et demande du se- 
cours à son secrétaire , qui lui 
aide à l’enfoncer. Il meurt ainsi , 
âge de trente ans , laissant un 
nom qui semble exprimer tous les 
crimes. 
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Enluis’é- La famille d’Auguste fut éteinte 
teint la fa- dans sa personne. Un Tibère un 
d'Âuguste Caligula , un Claude , un Néron : 
voilà ceux pour qui Auguste avoit 
usurpé l’empire du monde / ceux 
pour qui Rome avoit assujetti tant 
de peuples ! Voilà les maîtres que 
les richesses , la corruption des 
mœurs , le mépris de la vertu et 
le débordement des vices , prépa- 
1 oient depuis long^tems aux. Ro- 
mains ! 
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GALBA. — O THON. — 
VITELLIU S. 

Depuis la défaite de Vindex , ggi 
Galba retiré dans une ville d’Espa- 9 alba » 
gne se crcryoït perdu. 11 prnsoit a j. emp i re 
se donner la mort , quand il apprit fri* de 
la révolution. Il se hâta d’en pro- fautes? 
fiter ; mais vieux , rigide j écono- 
me jusqu’à l’avarice , incapable de 
se plier aux circonstances : trop 
foibîe à l’âge de soixante et treize 
ans pour soutenir le poids de l’em- 
pire , il ne trouva dans la souve- 
raineté qu’un écueil et un naufrage. 

Jetons un coup-d’œil rapide sur ses 
fautes , pour découvrir la force de 
ses malheurs. 

Rien netoit plus dangereux que 
d’irriter les soldats , puisqu’ils, ve- dessoTdaq 
- noient de donner l’empire } et qu’ils 
pouvoient le donner encore. Ce- 
pendant à peine arrivé en Italie , 

Galba fait massacrer une légion de 
marine , nouvellement créée 3 qui 
demandoit la confirmation de sou 
établissement.Les prétoriens comp- 
toient sur les sommes qu’on leur 
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avoit promises , ou du moins en 
attendoient une partie. Il confond 
leurs espérances , en disant quun 
empereur choisit ses soldats , et. ne 
les acheté point. Dès- lors les sol- 
dats deviennent ses ennemis. Et 
pouvoit-il régner sans eux ? 

11 donne D’un autre côté . le peuple que 

plaintes les spectacles et les largesses de 
dupeupie. Néron avoient aveuglé sur sa ty- 
rannie , murmure de l’avarice d’un 
prince qui lui refuse les mêmes 
amusemens. Une foule de citoyens, 
dépouillés de ce qu’ils avoient ob- 
tenu sous le dernier règne , s’indi- 
gnent du renversement de leur for- 
injustices tune. Ces démarches étoient dou- 
tant plus imprudences , que plu- 
sieurs traits d’injustice efïaçoient 
ce quelles pouvoient avoir d’équi- 
table.. Nymphidius ayant cabalé 
c ' pour se rendre maître de l’empire. 
Galba fit exécuter militairement un 
nombre de personnes distinguées , 
sur des accusations sans preuve. 
Il épargna l’infame Tigellinus , en 
même tems qu’il sévit contre d,es 
Mauvais hommes moins odieux. Effrayé 
économie. des moindres dépenses , il souf- 
frit les concussions de trois mi- 
nistres qui yendoient tout , et sai- 
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sissoient avidement l'occasion de 
s’enrichir. Il sembloit donc nëtre 
avare ou économe , que pour mé- 
nager à ses ministres les moyens de 
faire des rapines. 

Déjà l’armée de Germanie de- 
mandoit un autre empereur^ c'est- £ a ‘ lba 
à-dire , se proposoit d’en faire adoptePî- 
un. La révolte ne pouvoit manquer ^ 
dëtre bientôt contagieuse. Galba sages cou*, 
sentant sa foiblesse chercha un sells * 
appui dans Pison, moins distingué 
par son illustre naissance que par 
ses vertus. Il l'adopta. Le discours 
qu’il lui adresse dans Tacite , se- 
roit digne de l’homme le plus sage. 

En l 'exhortant à une conduite pru- 
dente et modérée : « Il n’en est pas 
53 ici , lui dit-il , comme ailleurs, 
îj où une maison règne , et tout 
33 le reste est esclave. Vous devez 
3 j gouverner des hommes qui ne 
33 peuvent supporter ni une en- 
33 tière servitude ni une liberté en- 
33 tière. » Pison n’eut pas le tems 
de mettre en usage ces conseils. 

Un factieux , outré de la pré- Othoa 
férenee que Galba venoit de don- p^o'^td’u- 
ner à Pison , conjura la ruine d 0 surpsr 
l’un et de l’autre. Ce rival étoit lempue * 
Othon , le mari de Poppée , le 
favori de Néron , avant que sa 
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femme eût séduit le prince ; copr- 
tisan décrié pour ses débauches et 
pour son luxe , endetté de deux: 
cents millions de sesterces , et ré- 
duit à ne' pouvoir se sauver que 
par un coup de désespoir. Périr 
dans une bataille , ou succomber 
en justice , e'étoit pour lui , disoit- 
il , à-peu-près la même chose. Ses 
amis et ses esclaves l’excitoient à 
tout hasarder. Il y étoit encore 
animé par les promesses des astro- 
logues , « espèces d'hommes , dit 
?> Tacite , qui se joue des grands , 
» qui donne des espérances trom- 
» peuses , que l’on condamnera 
» toujours dans notre patrie , et 
» qu’on y retiendra toujours. Ils 
promeltoient l'empire à Othon : 
e’étoit le moyen de se faire croire. 

Deux soldats entreprenans diri- 
gèrent le complot. Au jour marqué, 
on porte Othon dans le camp des 
prétoriens. La soldatesque le pro- 
clame empereur: les ofüciers sont 
entraînés par l’exemple. Pison et 
Galba s’efforcent en vain d’arrêter 
le cours du désordre : ils sont mas- 
sacrés , et Othon se donne le plai- 
sir de considérer leurs têtes san- 
glantes. Galba au contraire ayoit 
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dit h un soldat , qui se vantoit 
d’avoir tué O thon , ces paroles 
dignes d’un grand homme : Ca- 
marade , qui te Fa commandé ? 
Les anciennes proscriptions , la 
cruauté des successeurs d’Auguste , 
avoient • tellement éteint la plu- 
part des anciennes famille§ , que 
depuis Galba il ny eut aucun em- 
pereur qui en tirât son origine. 

Tandis qu’Othon , reconnu sans 
peine par le sénat , recevoit les 
hommages ordinaires de la flatte- 
rie , un concurrent venoit s’ein* 

£ arer de la puissance souveraine. 

es légions de Germanie avoient 
proclamé empereur, avant le meur- 
tre de Galba , Vitellius leur com- 
mandant , dont la jeunesse infâme 
passée avec Tibère auroit suffi 
pour le déshonorer 3 quand même 
il n'y auroit pas ajouté de nouvel- 
les infâmies , la crapule 3 la bas- 
sesse , et tous les vices d’une ame 
lâche. Une partie des Gaules s*etoit 
déclarée en sa faveur. Valens et 
Cécina , ses généraux , dévoient 
suppléera son incapacité pour la 
guerre. Othon sedisposoit à la sou- 
tenir. Il avoit de son coté Rome , 
les prétoriens , des légions nom- 
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Ressour- 
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On ne 
connois- 
loit plus 
la guerre 
à Rome ; 
an s'ypré- 
pare mal. 



breuses; et son élévation sembloit 
en quelque sorte donner du ressort 
à son génie , auparavant enchaîné 
par la mollesse. • 

On ne connoissoit plus la guerre 
en Italie , depuis qu’Auguste s’y 
étoit rendu le maître à force de 
politique et de violences. Les pré- 
toriens menoient une vie tranquille 
et licencieuse ; d'autant plus cor- 
rompus , que les princes nepou- 
voient se les attacher qu’en leur 
prodiguant des largesses. Les sé- 
nateurs , les chevaliers 3 étoient 



en général si éloignés de la disci- 
pline , que leurs préparatifs an- 
nonçoient plutôt des fêtes brillan- 
tes que des combats. La frayeur se 
répandoit dans toute la ville ; et 
les idées, de guerre ne plaisoient 
qu’à ces esprits remuans , ou à 
ces hommes ruinés , qui mettent 
leurs espérances dans les maux 
publics. Ce netoit plus le tenus 
où Rome , quoique corrompue * 
étoit encore pleine de héros. 
Bataîliede Les premières hostilités furent 
décisive malheureuses pour Vitellius. Cé- 
pour vi- cina leve le .siège de Plaisance } 
teiiuis. et reC oit un échec considérable 
avant l’arrivée de son collègue. 

Valens 
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Valeus et Cècina réunis se mépri- 
sent , se décrient mutuellement. 

On conseille à Olhon de tempori- 
ser. C’étoit le meilleur parti dans 
les circonstances. Mais ennuyé de 
l’incertitude , et craignant peut-être 
que ses partisans ne se refroidis- 
sent , il voulut courir les risques 
d’une bataille. Une faute plus 
étrauge fut de né s y pas trouver 
en personne. Les flatteurs lui per- 
suadèrent de se tenir à couvert , 
tandis que Ton coinbattroit pour 
sa fortune. Une partie des préto- 
riens le suivit ; le reste de l’armée , 
loin de sa présence , ne pouvoit 
avoir ni la même ardeur , ni la 
même discipline. Deux habiles 
généraux qui la commandoient , 
perdirent toute autorité. Enfin la 
bataille deBédriac, entre Crémone 
et Mantoue , décida en faveur de 
Vitellius. Plus de quarante mille 
hommes y périrent de part et d’au- 
tre. Dans les guerres civiles } on Carnage 
ne gagnoit rien à faire des pri- 
sonniers , parce qu’ils ne deve- civiles, 
noient point esclaves ; onsachar- 
noit donc au massacre. La nou- 
velle de ce désastre fut apportée 
par un soldat 5 qui se voyant taxé 
Tome III. N 
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de mensonge , la confirma en se 
_ , tuant aux pieds d'Othon. 

Othon se T , y , . , , j 

tue après JL empereur etoit résolu de ne 

«n règne p as survivre lui-mëme à une dé- 
ancisl° 1S faite. Malgré les instances de ses 
amis et de ses troupes , il persista 
dans son dessein ,, alléguant 'des mo- 
tifs de générosité , qu’il est difficile 
de croire sincères. Il donna tran- 
quillement ses derniers ordres ; il 
s’occupa comme Caton de la sûreté 
de ses partisans , et se perça ensuite 
d’un coup de poignard. Plusieurs 
soldats , par attachement pour lui , 
se donnèrent la mort. Il n’avoit 
régné que trois mois. La douceur 
de son gouvernement , dans un 
espace si court * n’empèche point 
de conjeclurer qu’une fois maître 
absolu de l’empire , il auroit imité 
Néron , puisqu’il enavoit les vices. 
On commençoithien , pour s’affer- 
mir sur le trône : on se livroit au 
mai , quand on croyoit n’avoir rien, 
à craindre. 

Vltellius Cependant Viteliius , encore 
se rend moins digne de régner , apprit dans 
njépiisa^^a Gaule que le sénat , selon la cou- 
ple. iume , lui avoit déféré le pouvoir 
suprême. Il passa promptement en 
Italie j et sans daigner se ccuyrie 
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de trompeuses apparences ,, i! se fit 
un plaisir cruel de visiter le champ 
de bataille ,• encore tout couvert de 
luorts. L odeur des cadavres sou- 
levant le cœur de quelques-uns de 
ses courtisans : U n ennemi tué sent 
toujours bon 3 leur dit- il , sur-tout 
un citoyen. Parole exécrable , qui 
renferme tous les genres de barba- 
rie. Rome vit un tyran stupide , tou- 
jours plongé dans le vin ou dans le 
sang, dont la gourmandisedévoroit 
des millions; dont le palais ofTroit 
chaque jour le spectacle des bac- 
chanales ; et dont les soldats , à son 
exemple , ne respirant que débau- 
ches , senaoient par tout le désordre 
et la terreur. Pour le peindre d’un 
seul trait , ajoutons qufil rendit des 
honneurs extraordinaires à la mé- 
moire de Néron. 

Un tel règne , dans le tems où les q uî étoîf 
aimées donnoient ou ôtoient fera- Vespasien 
pire, ne pouyoit durer long-tems , 
et Vespasien menaça bientôt Vi- avoît &it 
iellius. Ce général , fils d’un petit safortua e* 
publicain , s’etoit élevé insensible- 



ment pal* des bassesses , sous Ca- 
ligula et sous Claude ; car les 
grandes fortunes , même des hom- 
mes de mérite, uontpresque jamais 

N » 
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d autre origine dans les cours des 
mauvais princes. En un mot , il 
avoit été le protégé de Narcisse ; 
et celte protection lui avoit procuré 
le consulat. Moins rampant sous 
Néron, dont il ne flatta point les 
goûts ridicules , il étoit parvenu au 
commandement dans la guerre con- 
tre les J uifs , (nous en parlerons ail- 
leurs.)!. I lapoussoitavec autantd ha- 
bileté que de courage , quand trois 
révolutions soudaines lui applant- 
rent les voies à une entreprise , 
qu’il ne forma qu’en tremblant , 
ou plutôt qu’011 forma pour iui. 
Les prétendus oracles qui lui an- 
noncèrent l’empire , l’applica- 
tion sacrilège que lui fit Josèphe 
dt-s prophéties concernant le sau- 
veur , doivent être comptés ou par- 
mi les ruses de sa politique , ou» 
parmi les manœuvres de la flatterie, 
ou parmi les rêves d’une supersti- 
tieuse crédulité. 

Les légions d Orient , jalouses de 
voir les autres disposer de tout , 
voulurent faire aussi un empereur. 
Mucrén , ' gouverneur de Syrie , 
détermina Vespasien à saisir l’oc- 
casion. Proclamé par les soldats 
éii Egypte , en Syrie , en Judée 
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tout l'Orient le reconnut. Mu ci en 
se met en marche. Antonius Primus 
le devance , avec les armées de 
Mésie y de Pannonie et de Dalmatie. 
"Vitellius ne sort de son assoupis- 
sement , qu’aux bruits de guerre 
dont il est frappé. Ï1 ordonne à 
ses généraux , Cécina et Valens , 
d’aller combattre l’ennemi. Mais le Bataille 

• , , , * 1 et p nse " e 

premier n etoit qu un traître ; le crémone, 
second qu’uu débauché 3 dont le 
cortège ressembloit à un serrai!. 
Primus est aux portes de Crémone. 

I 1 y gagne une bataille, suivie de la 
pnse de cette ville , qui fut impi- 
toyablement saccagée et réduite en 
cendres. 

De toutes parts , on se soumet- d S e tU y^lu 
toit à Vespasien. L’imbécille Vitel- îîu* dans 
lius l’ignoroit , ou vouloit le faire le dan s et * 
ignorer. Il vivoit comme en pleine 
paix , sans rien diminuer de ses 
débauches ni de son luxe ; pro- 
diguant les immunités et les privi- 
lèges pour de l’argent , et dissipant 
ses trésors pour de funestes et 
honteux plaisirs. Cependant comme 
le danger pressoit , comme l’armée 
demandoit à grands crjs son empe- 
reur, il se transporta au camp ; mais 

N 3 
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il ne fit que sy rendre plus mé- 
prisable , et il en sortit bientôt 
avec une stupide terreur. Les ha- 
bitans de Rome , touchés de son 
humiliation , plutôt qu’attachés à 
sa personne , lui témoignèrent 
beaucoup de zèle , dont il ne pro- 
fita point. 

H fait un Primus paSvSe l’Apennin 5 au mois 
trsjtehon- ôe décembre, sans trouver d’autres 
vivre, obstacles que ceux de la nature. 
Alors, entre la nécessité dépérir 
ou d’abdiquer } l'empereur choisit 
le seul parti convenable à sa foi- 
bîesse. Il accepte les conditions 
que lui propose Flavius Sabinus , 
préfet de Rome , frère aîné de 
vespasicn ; il s’oblige à céder 1 em- 
pire pour une pension considéra- 
ble , avec la liberté de finir tran- 
quillement ses jours en Campanie. 
Le traité conclu , il va en faire la 
lise dé- lecture au peuple. Après lui avoir 
toutelï recommandé les larmes aux yeux 
que de toute sa famille, il quitte son épée $ 
il vent se dépouiller de toute mar- 
que du commandement. Ce triste 
spectacle attendrit et échauffe la 
Le peuple multitude. On s’oppose à sa réso- 
y oppose j ut - on ^ eton ) e reC onduit par force 

au palais. Sabinus est attaqué. 
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Ayant perdu quelques soldats , il Terrible 
se retire dans le capitble. Les co- sédition, 
ho j -tes germaniques l’y assiègent , 

Çt mettent le feu aux portes. Le 
temple de Jupiter est consumé par 
les flammes. Sabinus est pris ; 
traîné aux pieds de Vitellius , et 
.mis en pièces , malgré les efforts 
de ce prince pour fléchir une sol- 
datesque furieuse. 

Il ne restoit plus dès-lors aucune^"™®** 
espérance de conciliation. Primusvcspasîen 
arrive. Son armée renverse tout j B d Ro " 
et s'empare de la ville. On célé- 
broit les Saturnales , fête pleine 
de licence et de folies. Tacite as- 
sure que le carnage et l’horreur de 
cette journée ne suspendirent point 
les divertissemens populaires. Ce 
trait caractérise les Romains dans ^ . 
leur avilissement. Vitellius , sur- q ùedeVir 
pris dans la loge d'un esclave oùtellius* 
il se cachoit , devint le jouet du 
même peuple qui venoit de lui 
témoigner un si vif attachement. 

La corde au cou , les mains liées 
derrière le dos , ses habits igno- 
minieusement déchirés 5 il parolt 
dans la place publique comme un 
vil scélérat. On le couvre de boue, 
on l’accable d’insultes , on le fait 

JS4 
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expirer par mille tourmens , on 
traîne son corps avec un croc dans 
le Tibre , on porte sa tête au bout 
d’une lance. Quelle fin pour un 
empereur ! C'est ainsi que dans 
les états les mieux policés , quand 
la licence a brisé le frein des mœurs 
et des lois , elle donne des spec- 
tacles que nous croirions à peine 
possibles sous le règne de la bar- 
tarie. 

I 

I 

1 

1 

Si 
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VESPASIEN . 



Gouvernement remarquable 
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Guerre de Judée , prise de 
Jérusalem. 



V, 



espasien ëtoît reconnu 3 ruais C;>. 
absent. Mucieu qui se flattoit de-«“î™ cn 
lui avoir donne I empire en exer- 
coit à Rome la puissance. Cette 
malheureuse ville éprouva quelque 
tems toutes les cruautés de la vic- 
toire. Priinus à qui l’on éloit rede- 
vable du succès , en butte a la 
•jalousie du fier Mucien , ne joua 
plus aucun rôle : car dans les cours 
le mérite sans faveur disparoit eu 
un moment. 

L'empereur attendoit à Alexan- Miracles 
drie des vents favorables. Son éco-^L -t 
nomie mêlée d’avarice choqua les Aiexan- 
Alexaridrins , qui s’étant déclai es dne ’ 
pour lui au commencement , espé- 
roient de grandes largesses. Mais 
deux prétendus miracles (pie Ta- 
cite rapporte sur la foi de témoins 

N 5 



Digitized by Google 



ç 



298 Histoire 
encore vivans , fermèrent la bou- 
che aux murmurateurs. Un aveu- 
gle et un manchot le supplièrent , 
)av l’inspiration du dieu Sèrapis , 
’an de lui appliquer de sa salive 
sur les yeux , l'autre de lui presser 
la main avec le pied.* Il le fit après 
quelque répugnance* et les malades 
guérirent. 

Exptîca- On emploie communément le 
tu>n de ce ministère du diable pour expli- 
quer ces prodiges que de fausses 
religions s’attribuent ; comme 
si le mensonge , la fourberie ou 
la crédulité , n’en fournissoient 

Î jas des explications plus vraisem- 
dables. Ou Vespasien se laissa 
tromper ; ou il fut bien aise de 
tromper les autres. Les témoins 
dont parle Tacite , pouvoient être 
de ces hommes qui voient par- 
tout le merveilleux , et qui l’attes- 
tent comme s’ils l’avoient vu. Les 
exemples en sont-ils si rares dans 
l’histoire ? et la vraie religion , dont 
les miracles portent le sceau de 
témoignages divins, ne doit-elle pas 
rejetter toutes les fables de la su- 
perstition et de l’imposture? • 

Un vrai prodige d’un autre gen- 
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:‘en borne , c’est qne Rome jOpiès avoir 
lBÎÇ * obéi à sept monstres souillés de 
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crimes , vit enfin un empereur 
digne de régner ; c’est que Ves- 
pasien , autrefois vil adulateur des 
tyrans , se rendit cher et respec- 
table par des qualités vraiment 
royales. Modeste , laborieux , ap- 
pliqué sans cesse aux soins du 
gouvernement , il s’efforça de ré- 
tablir l’ordre que la tyrannie et la 
discorde avoient renversé. Il con- 
tint les troupes dans le devoir , 
sans flatter leurs passions; il ren- 
dit au sénat son ancien lustre , en 
le réformant , et y portant les af- 
faires ; il. dissipa de grands maux 
par l’administration de la justice ; 
il réprima le luxe des tables , sur* 
tout par son exemple plus efficace 
que les lois ; il opposa des régie* 
mens sages à la licence des mœurs. 

Sans faste, sans orgueil , il ne* se 
montroit souverain , qu’en travail- 
lant au bien public ; et c’est par-là 
qu’un souverain mérite de le Ire. 

On lui reproche néanmoins une .M ait on 
passion , qui avilit meme les parti- chedcia- 
culiers , l’amour de l’argent. On 
l’accuse d’avoir vendu les charges , cuisions, 
les absolutions ; d’avoir augmente 
les impôts ; d’avoir employé dans^ 
la finance des hommes durs et 

JS 6 
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avides , afin de les presser ensuite 
comme des éponges , et de les con- 
damner quand ils se seroient enri- 
chis. Titus , son fils , n’approuvant 
pas je ne sais quel impôt sur les. 
urines , l’empereur lui présenta la 
première somme qu’on en avoit 
retirée , et lui demanda , cet ar- 
gent sent- il mauvais ? Ses apolo- 
gistes le justifient par la nécessité 
des conjonctures , car les finances 
étoient entièrement épuisées ; et 
par le noble usage qu’il fit tou- 
imptoî jours de ses revenus. Il les em- 

de'i’ar ent * orner la ville , à réparer 

e argent g ranc j s chemins , à soulager des 

Î >euples dans le besoin , à rétablir 
a fortune des sénateurs obérés , à 
récompenser magnifiquement les 
gens de lettres et les artistes. Maïs 
rien ne peut justifier des exactions 
odieuses , cj ui ressemblent plutôt à 
des rapines de publicain . qu a des 
actes de souveraineté. Il n est pas 
nécessaire d'assigner aux profes- 
seurs d’éloquence une pension de 
cent mille sestefces , ni de donner 
cinq cent mihe sesterces de gratifica- 
tion à un poète , comme le fit Vespa- 
sien.Ilest nécessaire de ne lever sur 
Icpeuple que les impositions qu’exi- 
ge le bien de l’état. 
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Ce prince , si liberal pour les Ilbannît 
poètes et les rhéteurs , bannit les les phiio- 
philosophes comme des ennemis 
du gouvernement monarchique, ennemis 
Plusieurs , à la vérité 5 sous un 
masque de stoïcisme , se portoient 
à des excès condamnables. Un cv- 
nique , nomme Demetnus , eut 
l'insolence de rester à Rome , de 
se montrer meme devant l’empe- 
reur sans aucun signe de respect. 
Vespasien lui envoya dire : Tu 
Jais ton possible pour que je t'ôte 
la vie , mais je ne tue point un 
chien qui aboie. 

Il exila cependant Helvidius Exiid’Heî. 
Priseus , gendre de Thraséaet imi- d^ ,us 
tateur de ses vertus , dont le seul 
crime étoit un amour de la liberté * 
trop vif et trop suspect sous l’em- 
pire d'un monarque. Il avoit traité 
plus généreusement Métius Pom- 
potianus, quon lui peignoit com- 
me un rival dangereux ,* il l’avoit 
élevé au consulat , en disant : s'il 
devient empereur , il se souviendra 
de mes bienfaits. 

Deux guerres importantes furent Révoltes 
avantageusement terminées. Les'^^j*" 
Bataves , sous la conduite de Civi- Gaulois, 
lis , ua de leurs plus illustres coim ré P rimés » 
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patriotes , avç>ient secoue le jong 
des Romains. Les Gaulois , excites 
par leurs Druides et par leur haine 
de la servitude , se révoltèrent de 
Ciassicjs. même ; et Glassicus } leur chef , 
J ayant pris les marques du com- 
mandement , précédé de licteurs , 
obligea les légions de prêter ser- 
ment à l empire des Gaules. On 
envoya sur le Rhin sept légions 
pour étouffer la révolte. Des peu- 
ples, divisés par une jalousie mu- 
tuelle , ne pouvoient résister à tant 
de forces : la plupart se soumirent 
Civiiîs. promptement. Civilis tint ferme. IL 
remporta divers avantages , essuya 
des pertes ; et voyant les Bataves 
las d'une guerre si hasardeuse ^ so 
Gériaiis. soumit enfin au général Cérialis „ 
homme de tète , quelquefois né- 
gligent , mais heureux, dans pres- 
que toutes ses opérations. 

Etat de 1» La même année Unit la guerre 
contre les Juifs. Ce peuple haï et 
méprisé de tous les autres , autant 
qu’il les haïssoit et tes méprisoit 9 
respectable seulement par le dépôt 
de la révélation , qui ne l’empêchoit 
point de tomber dans les supers- 
titions les plus grossières ; ce peu- 
• ; pie , dis-je ,, étoit trop foible et 
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trop avili : pour jouer un grand rôle 
dans les affaires politiques. Au sor- 
tir d une longue captivité , il avoit 
eu ses pontifes pour princes. Pom- RévofoJ 
pee 1 avoit soumis a la domination cepayJ ^ 
de Rome , après avoir terminé par 
la prise de Jérusalem la querelle 
des deux frères Hyrcan et Aristo- 
bule , qui se disputoient la princi- 
pauté. Le cruel Hérode } partisan 
de Marc-Antoine, ensuite protégé 
dAuguste, porta long teins le titre 
de roi. La tyrannie d’Arehélaüs , 
un des fils clHérode , attira la 
colère d’Auguste. Cet empereur 
l’exila, et réduisit la Judée en pro- 
vince romaine. 

De fréquentes révoltes , causées Préjugés 
sur-tout par le fanatisme, entrai- 
lièrent les Juifs au dernier mal- Juifs, 
heur. Ils se croyoient destinés à 
soumettre les nations. Méconnois- 
sant le Messie , que leurs prophè- 
tes avoient annoncé et dont les 
mystères étoienl accomplis 3 ils at- 
tendoient chaque jour à sa place 
un libérateur , digne de leurs pré- 
jugés stupides. Quiconque se pré- 
sentoit comme tel 5 pouvoit pro- 
duire un S9ulevernent. Les phari- 
siens enUxtenoient le feu de feu- 



V 
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thousiasme. Ils taxoient d’idolâtrie 
tout ce qui ne s’accordoit point 
avec leurs idées et leurs pratiques 
religieuses. Les drapeaux des lé- 
gions , les images des Césars leur 
faisoient horreur. Une étincelle al- 
lurnoit subitement des incendies 
en Judée, parce que les préjugés 
et le caractère national y concou- 
voient également. 

Jérusalem ^ 7 espasien fut chargé par Néron 
de dompter ce peuple rebeiie. Il 
ne lui restoit plus qu'à prendre!» 
capitale 3 lorsque , proclamé empe- 
reur , il suivit le cours de sa for- 
tune. Titus , son fils aine , con- 
tinua et termina la guerre par le 
siège de Jérusalem. La ruine de 
celte ville fut moins l’ouvrage des 
Romains que celui des Juifs. Di- 
vises entre eux , ach rues les uns 
contre les autres , ils devinrent 
îeurs^ propres bourreaux. Les 
plus sages vouloient se soumethe. 

| y^ ^Une faction de furieux , qui pre- 
noient le nom de Zélateurs s’obs- 
tina aux partis violens ; et tyrannisa 
le peuple , en même tems qu’elle 
provoquait la vengeance de l’en- 
nemi. Une multitude innombrable 
remplissent la ville. La discorde y 
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renouveloit sans cesse le carnage. 

Les zélateurs eux-mêmes , formant 
diffërens partis , se déchiroient avec 
autant de rage , qu’ils en montroient 
contre les Romains. La famine mit 
le comble à ces horreurs. Tout ser- 
vit d’aliment ; une mère tua son 
fils pour le dévorer. Ces fanati- 
ques , sur la foi de leurs faux 
prophètes 3 bravoient les souf- 
frances , les périls , la mort. Enfin , 
après avoir employé inutilement 
toutes les voies de douceur , Ti- 
tus emporte la place d’assaut. Le 
temple est livré aux flammes , 
Jérusalem , est ensevelie sous ses 
ruines. * 

L’historien Josèphe , qui avoit Observ** 
abandonné ses compatriotes , qui 
servoit chez les Romains , compte 
onze cent mille Juifs morts dans 
le siège. Suétone et Cornélius Né- 
posen diminuent lenombrepresque 
de moitié. L’ouvrage de Josèphe 
porte des caractères si marqués de 
flatterie , de crédulité et d’exagcra- 
tion , qu'il inspire une juste défiance 
sur plusieurs points. Celui qui pré- 
tend avoir prophétisé l'empire à 
Vespasien , en le supposant l’ob- 
jet des anciens oracles , doit - il 
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trouver place au nombre des bons 
_____ historiens ? 

79. Vcspasien malade , prêt de mou- 
J^ort de rir , voulut se lever sur son lit , en 

vxspasien . , ’ 

disant : .// Jaut gu un empereur 
meure debout ; tant les devoirs 
de la souveraineté oceupoient son 
nme. Il expira aussi tôt , âgé de 
de 'sur**' ci n q 11 a n te - neuf ans. Supérieur 
l’apparî-'. quelquefois aux idées vulgaires , 
tion d’une il avoit plaisanté des présages dont 
les autres etoient enrayes. Au sujet 
d une comète à chevelure : « Si cet 
» astre , dit-il * menace quelqu’un ; 
» c’est le roi des Par thés qui a de 
» longs cheveux j et non pas moi 
» qui suis chauve. » Cependant il 
croyoit à l’astrologie et à la divi- 
nation. 

^Dinom- On met sous son règne le dernier 
Vieillard, dénombrement des citoyens. On 
prétend qu’entre l’Apennin et le 
Pô j il se trouva .quatre - vingt et 
une personnes au - dessus de cent 
ans , dont huit en avoient plus de 
cent trente , et trois en avoient 
cent quarante. Ces sortes de faits 
paroissent douteux: ils éloient alors 
plus difficiles à vérifier 3 qu’ils 11e 
seroient aujourd’hui. 
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TITUS. 



u nom de Titus , on se sent 



A. . 

pénétré de joie , parce que l’idée Tit '^‘ sa _ 
d’un bon prince offre 1 image du crifie les 
bonheur public. Il ne régna que P la,s, . rsau 

r ° i 1 • devoir. 

pour taire des heureux ; et loin 
de s’abandonner à l’ivresse du 
pouvoir suprême si favorable aux 
liassions , il sacrifia ses penchans 
lorsqu'il se vit chargé du sort des 
hommes. Il renvoya Bérénice fille 
du roi Juif Agrippa , dont il étoit 
éperdument amoureux ; et la ren- 
voya uniquement pour ne pas se 
rendre blâmable aux yeux des Ro- 
mains , en épousant une étrangère. 

Les plaisirs de la jeunesse dispa- 
rurent devant les devoirs de la sou- 
veraineté. Le désir de faire du 
bien fut la passion dominante de 
l’empereur. Mes amis , j’ai perdu 
ma journée , dit-il , «à la fin d’un 
jour qu’il n’avoit pu signaler par 
aucun bienfait. 

Les grâces répandues sur les Economie 
courtisans peuvent être un fardeau généreuse 
sur le peuple. On deyoit moins 



JS? 
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admirer la générosité de Titus * 
s'il n’y avoit pas joint l'économie , 
et si, donnant aux uns , il ne s’étoit 
pas occupé de l'intérêt de tous. 
Sa maxime , qu aucun citoyen ne 
doit sortir mécontent de V audience 
du prince , n’est excellente que dans 
la bouche d’un prince éclairé , qui 
accorde ou qui refuse à propos , 
et qui sait parodie bon quand 
même il refuse. On le loue d’avoir 
confirmé sans examen tous les dons 
de ses prédécesseurs : peut-être 
auroit-on sujet de Ven blâmer. 

U donna U falloi t au peuple des spectacles. 
ST ’ Le superbe amphithéâtre de Titus, 
soulagea les fêtes qu il y donna , convenoient 
le peuple. au g 0 ût des Romains et à la gran- 
deur de l’empire. Mais ce fut en 

Î n-odiguant les secours dans les ca- 
amités publiques , après une fa- 
meuse éruption du Vésuve , et 
après un incendie de Rome , qu’il 
mérita principalement la tendresse 
des citoyens. 

.. Titus , en prenant le pontificat, 
mourir avertit qu il se croyoït oblige, corn- 
aucun Ro- mc pontife , de ne jamais se souil- 
mdm ' 1er du sang romain. Il n’en répandit 
jamais une goutte. Il pardonna , 
ou il ne punit qu’avec clémence. 



8i. 

Sa mort» 



R O M A I n, S09 

Le farouche Domitien , son frère 
<ct son ennemi , eut part à ses bien- 
faits. Il fit manger à sa table deux 
patriciens , convaincus de conspi- 
ration 3 que le sénat venoit de con- 
damner au dernier supplice. Sé- 
vère pour les délateurs seulement , 
ilprévint les mauxqu’ils pouvoient 
* faire. 

Un si grand prince , appelé les 
délices du genre humain 3 dont on 
oublie les exploits pour célébrer 
ses vertus ^ Titus meurt à quarante 
ans , après deux années de règne ; 
et laisse l’empire à un monstre 
qui devoit long - tems l’opprimer. 

Tel est le sort déplorable des 
peuples. 

Le principal événement de ce Terrible 
règne fut l’embrasement du mont 
, Vésuve. Deux villes entières Her- 
culanum etPompéïeSj disparurent 
sous des montagnes de cendre 3 
mastiquées ensuite par les matières 
fondues que vomissoit le volcan. 

Pline le Naturaliste , qui com- Pline le 
mandoit la flotte de Misène 3 vou- Naturalisa 
lut observer de près ce terrible 
phénomène. Sa curiosité lui coûta 
la vie. Jamais homme ne montra 
plus de passion pour l’étude. A 
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table , au baiu , en voyage , et 
jusqu es dans les rues de Rome , 
il en étoit occupé. Sans parler de 
ses ouvrages , il laissa cent soixante 
porte-feuilles remplis d’extraits de 
ses lectures. Persuadé que des li- 
vres les plus mauvais 5 on peut ti- . 
rer quelque chose d’utile , illisoit 
ou se faisoit lire presque tout. 
Aussi dans l’immensité des matiè- 
res que renferme son Histoire na- 
turelle , les critiques ont-ils de quoi 
s’exercer. La vie d’un homme ne 
pourroit suffire à examiner tant 
de choses. 
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DOMITIE N. 

Domitien , frère de Titus , est 8l ;-— ' 
un Caligulaet un Néron. La cruauté Domitien 
et la folie forment son caractère* 

Il s’amuse à tuer des mouches dans 
sa chambre ; il se plaît de même à 
faire tuer des hommes. Il prend le 
titre de Dieu , en se livrant aux 
vices les plus infâmes. Il ne montre 
qu’une honteuse lâcheté 3 et il af- 
fecte tous les titres militaires. Il 
publie quelques bonnes lois , une 
entre autre qui défend de faire de s 
eunuques : il agit quelquefois en 
prince juste et généreux ; mais 
quelques traits de fausse vertu ne 
servent qua augmenter l’horreur 
de ses vices. 

Qu’on juge de son ame par le Traitée 
plaisir barbare qu'il prit un jour 
d’assembler les principaux séna- 
teurs et chevaliers dans une salle 
tendue de noir , de les faire dîner 
au milieu de l’appareil de la mort , 
et de les renvoyer chez eux avec la 
la persuasion qu’ils alloient être 
ses victimes. Mais après avoir bien i 
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joui de leurs alarmes , il les consola 
. par des présens. 

et récom- Un soulèvement , qui fut bientôt 
pense les étouffé en Germanie , fournit au 
déia * eurs 'tjran l’occasion de déployer toute 
sa fureur. Alors , selon Tacite , la 
naissance , les richesses , les hon- 
neurs , les vertus sur- tout devin- 
rent des crimes. Les récompenses 
des délateurs parurent aussi odieu- 
ses que leur méchanceté même ; le 
consulat , le sacerdoce , les inten- 
dances plus lucratives étoient pro- 
digués à ces hommes abominables. 
On corrompoit les esclaves , pour 
avoir des accusateurs contre les 
maîtres ; et les amis , en cas de 
besoin , tenoient lieu d’ennemis. 
Les plus respectables citoyens pé- 
rirent , comme criminels de lèse- 
majesté ; le sénat fut leur juge , 
c’est-à-dire , l’instrument forcé de 
la tyrannie. 

il bannit Tous les philosophes furent ban- 
sophes 'r u i s » de P e ur qu’il ne restât quelque 
ttc. vestige de vertu. Dion Chrysostô- 
me et Epictète , les deux plus cé- 
lèbres , se retirèrent sans avoir du 
pain. L’empereur nepargna ni les 
Tout beaux-arts ni leloquence , moins 
trcmbiou. propres à lui faire ombrage. Enfin, 

dît 

\ 
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dit encore Tacite , une affreuse 
inquisition empechoit d*èntendre 
et de parler ; I on auroit perdu la 
mémoire , ainsi que la voix , si I on 
étoit maître d'oublier comme de 
se taire. Les chrétiens essuyèrent 
une persécution dont le motif pa- 
roît incertain , puisque les au- 
teurs profanes les confondent avec 
les Juifs. — 

La crainte, compagne ordinaire 9^-. 

d i . • 1 ° i» -, Doramen 

e la tyrannie , ne cessa ci agiter as$ass i n ^ 
Domitien , jusqu’à ce qu'il subit 
le sort commun des tyrans. Une 
conspiration se forma dans son 
palais même , et sa femme se mit • 
à la tète des conjurés. Ils l’assassi- 
nèrent. Le sénat fit abattre ses sta- 
tues. Les soldats voulurent'en faire 
un dieu , parce qu'il les ayoit com- 
blés de largesses. 

Agricola , beau-père de l'histo- Ag ricola 

rn- 1 ! • illustra 

rien lacite , et 1 un des premiers SO us ce 
hommes de son siècle , illustra ce rè s ne * 
règne par sa conduite et ses ex- 
ploits dans la Grande-Bretagne , 
où Vespasien l’a voit envoyé com- 
mander. Une politique vertueuse , .. 

“un courage intrépide , une pruden- N 1 
ce admirable, assurèrent le succès 
de toutes ses entreprises. Ï1 affermit 
Tvmç J II, Q 
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la soumission des peuples déjà'sub- 
jugués , en les gouvernant avec au- 
tant d’humanité que de justice , 
et en adoucissant leurs mœurs 
féroces par l’attrait des arts et des 
commodités de la vie. Il poussa les 
conquêtes pendant sept campa- 
gnes. Avant défait les Calédoniens* 
le peuple du nord de l’Ecosse , il 
devoit assujettir lile entière , lors-, 
que Domitien jaloux de sa gloire 
le rappela. Toujours modeste , cir- 
conspect , réservé , Agricola sut 
échapper au malheur qui poursui- 
voit alors le mérite et la vertu. Il 
Son tes- mourut tranquille. La politique 
tament. a y G it dicté son teslament , puis- 
que le prince étoit institué son 
héritier 9 avec la femme et la fille 
du testateur. Domitien en fut flatté 
comme d’une marque d’estime. 
L’adulation , dit Tacite , l’avoit 
tellement aveuglé et corrompu , 
quil ignoroit qu’un bon père ne 
peut faire son héritier qu’un mér 
chant prince. 

Histoire ]£ n finissant ces articles , disons 
nius^de" ,un mot du célèbre pythagoricien 
•Tyane. Apollonius de Tyane , qui joua 
un rôle sous les derniers empe- 
reurs , et que les ennemis du chrisr 
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tiftnisme ont ose comparer è Jesus- 
Ch rist , prenani pour vraies les fa- 
bles racontées en son honneur par 
Philostrate , sur les mémoires d’un 
certain Dainis , disciple imbécille 
d’Apollonius. Ce philosophe ne 
fût qu’un enthousiaste hardi , zélé , 
austère, vain , capable d’en impo- 
ser aux simples par des apparen- 
ces de prophéties et de miracles. 

Après ses voyages dans l’Inde et 
dans l’Arabie , il vint à Rome du 
tem§ de Néron , curieux , disoit- 
il } de voir quelle bête c’étoit qu’un 
tyran . 

Il eut des entretiens à Alexandrie 
Avec Vespasien , et lui donna d’ex- p«iea. M 
cellens conseils ; en particulier 
celui-ci : « Ne vous enrichissez pas 
» en chargeant le peuple d’impôts. 

» L’or , acheté par les larmes de 
» vos sujets , seroit un or faux et 
■» funeste. Soulager les misérables , 

» conserver aux riches leurs pos- 
» sessions légitimes , c’est le meil- 
» leur usage que vous puissiez 
» faire des richesses. Que la loi 
» vous commande : vous établirez 
» de bonnes lois , si vous vous y 
» soumettez le premier. » 

O z 
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N E R V A. 



ies conjurés avoient jetélesyeux 
sur Nerva , pour remplacer Domi- 
ticn. C'étoit un vénérable vieillard v q tuc '”b 



90. 

N’erva 



mus 



foi- 



plein de vertu ; mais timide et foi-bio. 
ble soit par son caractère , soit 
par son âge. En gouvernant avec 
bonté et avec justice ; en punissant 
même les délateurs du règne pré- 
cédent , il se livra trop aisément 
aux impressions quon lui dounoit. 

Il montra toujours moiné de fer- 
meté que de mollesse; ce qui donna 
lieu à ce mot d'un consulaire : C'est 
un malheur (T obéir à un prince 
sous qui rien ne soit permis à 
personne : c en est un aussi , que 
tout soit permis à tous. Tacite 
loue cependant Nerva d’avoir su 
allier deux choses autrefois in- 
compatibles , la souveraineté et la 
liberté. Un bon prince a toujours 
droit aux hommages des bons ci- 
toyens 3 malgré ses fautes. , U 5 pr (to. 

Les prétoriens , qu’une sévère riens abu- 
discipline pouvoit à peine conte- dcsa 
mr , abusèrent bientôt de la loi- etiladop- 

0 3 te Tra i an « 
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blesse du gouvernement. Ils se 
soulevèrent, demandant qu'on leur 
livrât les meurtriers de Domitien. 
Ni les prières de l’empereur , ni 
ses remontrances ne purent les ap- 
paiser. Ils le virent sans émotion 
leur tendre la gorge , et ils arra- 
chèrent de lui ce qu’ils vouloient. 
Alors Nerva , pour se ménager un 
appui , qui soutint en même tems 
l’empire , adopta Trajan 3 l’homme 
le plus digne de commander aux 
nations. Celui-ci fait la guerre en 
Pannonie , sans penser à la for- 
tune. Il gouverna quelques mois 
sous le nom de l’empereur. La 
mort de Nerva auroit été un grand 
malheur , s’il n’ayoit pas dû lui 
succéder. 
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T R A J A N. 

TT rajan, né en Espagne, fils d’un 98; 
personnage consulaire , possedojf gouverne 
tous les genres de mérite , excepté en chef de 
celui de la science , auquel il sup- l q a u r ^ publ " 
pléoit par son estime pour les sa- 
vans. Un seul trait fera juger de 
ses principes. En mettant un nou- 
veau préfet du prétoire en posses- 
sion de sa charge , il lui dit r 
Servez - vous de cette épée pour 
moi , si je gouverne bien ; contre 
moi , si je Jais mal. Se regardant 
comme le chef et non comme le 
maitre de l’état, il jura d’ohservei; 
les lois ; il ne se distingua des sé- 
nateurs que par une plus grande 
assiduité au travail , et vécut au 
milieu de ses sujets en père qui ne 
respire que le bonheur de ses en- 
fans. « Tels que j’ai Souhaité que xi e m ç f ma ' 
» les empereurs fussent à mon . 

» égard , quand j etois simple par- 
» ticulier , tel je veux être à l’é- 
» gard des particuliers , maintenant 
33 que je suis empereur. » Ce fut sa 
înaxime , et la règle de sa con- 
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duite. La justice et la bonté re- 

D'iafius ë I10 * ent donc sa dans personne, 
icptimds. Il acheva de purger Rome de 
ces infâmes délateurs *qui faisoient 
des crimes de fout aux innocens. 
Comme les accusations étoient au- 
torisées par les lois , n'y ayant 
point de partie publique chargée 
de poursuivre les criminels , il 
augmenta les peines établies contre 
Economie les injustes accusateurs. Une de ses 
tiou d'im*: Principales attentions fut d'empé- 
pôts. cher que , sous prétexte de zèle 
pour ses intérêts 9 on ne vexât 
les citoyens par des injustices de 
finance. Le fisc dit Pline , dont 
la cause n’est jamais mauvaise 
que sous un bon prince } perdit 
souvent son procès. Une sage éco- 
nomie , trésor inépuisable , mit 
l’empereur en état de diminuer 
Jes impôts , sans éprouver des 
besoins. 

Pantomî- S° n e *emple éloît si propre à 
*nes chas- réformer les désordres , que le peu- 
pei/s! rap ' pl e demanda lui-méme l’expulsion 
despantomimes. On avoitcontraint 
Nerva de les rappeler. Tel est l’em- 

Î iire d’un prince sage et adoré , sur 
es mœurs publiques , si souvent 
rebelles aux lois. Cependant il rap- 
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pela dans la suite les pantomi- * 
mes , parce que ie< peuple u en , 
püuvoit supporter long - tems la 

privation. . , Titre dé-' 

Domitien avoit pris le titre de Très ton. 
Dieu : les Romains donnèrent à donné a 
Trajan celui de Très-bon . Il le me- Tf ^ ?n * 
ritoit d’autant plus , qu'aux vœux 
qui se iaisoient tous les ans pour 
sa prospérité , il mit cette, condi- 
tion expresse : S'il gouverne bien 
la république , pour L'avantage de 
tous. ' 

Sensible à la gloire des armes ,• Les Da- 
aussi grand capitaine . que grand ^ s oi ’ e ^ n 
prince , il eut l’occasion de se si- soumis les 
gnaler dans- la carrière des héros. Rt>ra ^ 
Les Daces , sous leur roi Décéba- son t sub- 
ie , s’étoient rendus formidables à i"& ués * ■> 
Domitien , qui ayant marche con- 
tre eux par ostentation , avoit fini 
par leur payer un tribut. Trajan 
vouloit effacer cette flétrissure du 
nom romain , et dès mouvemens 
du roi barbare lui fournissoieut de 
nouveaux motifs de guerre. Il re- 
fusa le tribut , se mit à la tète 
d une armée , défit les Dt^cesj et 
les soumit à des conditions de 
paix humiliantes. Les perfidies de 
•Décébale rengagèrent à une nou?- 
, ; . 05 
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yelle expédition. Résolu de con- 
quérir la Dace 3 voisine de la 
Thrace et de la Mésie , il cons- 
?©»t dati uisit sur le Danube un pont cé- 
® aw * blc * lébre ; ( bien inférieur , comme 
\’a prouvé le comte Marsigli , à 
l’idée qu’en donne Dion Cassius. ) 
Décébale vaincu se tua lui-même ; 
la Dace devint une province de 
Rpme , comprenant une partie de 
la Hongrie , la Transilvanie , la 
Colonne Valachie et la Moldavie. La co- 
Tr»jane. ] onne Trajane , qui subsiste en- • 
core* est un monument du triom- 

Ï )hç de Trajan sur ces ennemis de 
’empire. 

Conqoé- Nous l’admirerions davantage , 
les deTrà" s’il ne s eloit pas livré au goût dan- 
jancnAsîe gereux des conquêtes. On le voit 
passer en Asie , pour quelque 
sujet de plaintes contre Chosroès , 
roi des Parthes ; y consacrer plu- 
sieurs années à une guerre , dont 
il ne nous reste aucun détail in- 
téressant ; conquérir l’Arménie , 
la Mésopotamie et l’Assyrie ; tra- 
verser le golfe persique ; s’avancer 
jusqu’à l’Océan , et s’écrier avec 
l’ardeur d’un Alexandre : Sifétois 
plus jeune , je porterois la guerre 
dans l’Inde. Mais forcé par une 
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maladie de reprendre le chemin de 
Rome . il laissa le commandement 
à Adrien, qui ne put conserver aucu-i 
ne de ces conquêtes. Des conquêtes 
solides sont quelquefois un mal , 
parce quelles coûtent trop cher , 
ou attirent trop d’ennemis ; que . T 
doit-ce être de conquêtes que Ion 
ne peut conserver ? ^ 

• Trajan mourut en Cilieie après — ■ 
un règne de dix-neuf ans. On lui Il meurt 
reproche d’avoir trop aimé le vin. «oCiiteie. 
Il avoit , dit-on , défendu d’exécu- 
ter les ordres qu’il donneroit après 
de longs repas. On l'accuse aussi 
de penchatis voluptueux* contre 
nature. C’est un prodige éton- 
nant , quelesfoiblessesde l’homme 
n’aient point nui aux devoirs du 
souverain. 

Un tel prince , dont la clémence Trajat 
a mérité tant d’éloges , peut-il être [£uteu”* 
regardé comme un persécuteur des des chré- 
chrétiens ? On compte , à la vérité , ticns * 
plusieurs martyrs sous son règne. 

Mais les émeutes populaires , les 
préventions des magistrats, la haine 
contre les Juifs toujours disposés 
à la révolte , l’idée de judaïsme at- 
tachée à la nouvelle religion , la 
sévérité des lois qui interdisaient 
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tout culte étranger , les assemblées 
des fidelles taxées de révolte sacri- 
lège ; c’est ce qui occasionna les. 
supplices dans plusieurs provin- 
ces , sans qu’il y eût d édit général 
contre eux. 



Lettre de Riepn n’est plus connu quelalet- 
tre de Pline , gouverneur de Bithy- 
vcur. nie , et la réponse de Trajan , sur 
la manière dont il falloit les traiter. 



Pline ne leur imputant que de fol- 
les superstitions 5 et rendant té- 
moignage de leurs bonnes mœurs , 
consulte le prince , lui propose 
les voies de douceur qu’il a sui- 
vies ÿ et assure d’après son expé- 
rience , qu’on peut ramener un 
grand nombre de chrétiens , si on 
leur ouvre la porte du repentir. 

Réponse Trajan approuve sa conduite ; 
de Trajan. a j^ oulan t qÿ’jj n e f au j point faire 

des recherches contre les chrétiens , 
mais qu’il faut les punir , s’ils sont 
amenés au tribunal > et convainc 
eus. On s’est beaucoup récrié con- 
tre cette decision. Trajan et Pline, 
ignorant la sainteté du christianis- 
me , qui s’étendoit tous les jours , 
vouloieut en arrêter les progrès , 
mais épargner ^ autant qu’il étoit 
possible , le saug.de ses. secta- 
teurs. v 'j 
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Pline le Jeune , fils adoptif L es pi; ne , t 
et neveu du Naturaliste , fut un Tacite, 
des ornemens de ce beau règne , pîuurque 
ainsi que Tacite son ami ; tous 
deux moins distingués par les hon- 
neurs du cousulat , que par leur 
probité , leurs talens et leurs ou- 
vrages. Siècles heureux 3 dit Ta- 
cite , où il est permis de penser 
ce qu’on veut , et de dire ce qu'on 
pense ! Cette liberté si favorable 
au génie , si utile aux nations 
quand elle se renferme dans de 
justes bornes , fit naître les chefs- 
d'œuvre de l’historien , et les sen- 
timens de vertu qui animent les 
ouvrages de l’orateur. J uvénal écri- 
vit alors ses satires , où les vices 
sont attaqués avec véhémence ; 
mais ou l'on ne trouve point les 
grâces touchantes de la sagesse. 

Trajan aima le sage Plutarque , 
et le fit consul. Ce Béotien a fait 
de l'histoire une école de morale : 
il mérite par-là les plus grands 
doges. 
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ADRIEN. 



— ü» 



E adoption vraisembîable- 
fth' pro- ment supposée , puisqu’elle n’étoit 
chmerpar signée que dePlotine, femme de 
îcîsoidars i y ra j ail t f Q t l e titre sur lequel 

Adrien , proche parent de ce prin- 
ce qui ne l’aimoit point , fonda 
ses droits à l’empire. S’étant fait 

E roclamer d’abord à Antioche par 
;s soldats , il écrivit au sénat 
pour s’excuser d’avoir prévenu ses 
suffrages, et cédé à l’empressement 
des légions. Cette ruse politique 
annonce un ambitieux , plus jaloux 
de la puissance que de la réputa- 
Sa con- don de droiture. Les belles paro- 
voque. les quil répéta souvent dans la 
suite : Je gouvernerai la républi- 
que , non comme mon bien propre , 
mais comme celui du peuple , 
prouvent seulement quil sa voit 
emprunter le langage de la vertu. 
Avec beaucoup desprit et de re- 
connoissances , Adrien tint quel- 
quefois une conduite équivoque, 
où le mal mélé au bien rend ses 
motifs suspects. Ou peut se trom- 
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per sur ses motifs : son gouverne- 
ment n’en mérite pas moins d’élo- 
ges à plusieurs égards. 

Gomme Trajan , Nerva et Ti- do I n , n * ba ,"j 
tus . il promit d’abord de ne faire 
mourir aucun sénateur. Cependant deTr *b n » 
quatre consulaires furent mis à^ r r an ! re 
mort au sujet d’une conspiration, qualité de 
Il assura que c’étoit malgré lui ; léwt * 
on ne le crut point. Les conquê- 
tes de Trajan abandonnées ; le 
pont du Danube détruit , sous 
prétexte d’arrêter les courses des 
barbares ; la paix avec les Sarmates 
et les Roxolans ( habitans de la 
Pologne 3 ) achetée par des pen- 
sions , pouvoient paroltre des 
preuves de lâcheté au commence- 
ment de ce règne. Mais la tran- 3“^^* 
quillité publique fut un bonheur tes. 
pour l’état. Adrien déchargea les 
peuples , en leur remettant tout 
ce qui étoit dû au fisc ( sommes 
immenses qu’on fait monter à neuf 
cents millions de sesterces. ) Il 
distribua des largesses à chaque 
citoyen. En traitant le sénat avec 
la plus graude considération ; en 
se montrant affable , modeste , 
populaire , il effaça les impressions 
désavantageuses qu’on avoit con- 
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eues. Il pardonna même les inju- 
res , et dès qu’il fut le maître : - 
T^ous voilà sauvé , dit-il , à l'un 
de ceux qui dévoient craindre da- 
. , . van t âge son ressentiment, 
injuste. x,a politique ou la vanité etoit 
apparemment le motif de cette clé- 
mence , puisqu’elle se démentit 
en plusieurs occasions. Jaloux du 
mérite , ombrageux , défiant , l’em- 
pereur devint injuste envers ses 
Retraite meilleurs amis. Similis , préfet 
de Similis jy p r ^ 0 j,. e ^ averti par la chute *• 

des autres ; prévint sa disgrâce , 
en obtenant son congé , lorsqu’il * 
éloit en faveur. Après sept années 
de retraite paisible à la campagne, * 
il mourut eu faisant cette épitaphe 
très- philosophique : Cit-gil Similis, 
qui a passe soixante et seize ans 
sur la terre , et qui rien a vécu 
que sept. Pour un courtisan or- 
dinaire , ç’aui oient été sept ans de 
mort. 

Adrien Adrien mérita le titre de légis- 
bonnes l alour » par des ordonnances plei- 
lois. nés de sagesse. Il ôta aux maîtres 
le pouvoir de vie et de mort sur» 
leurs esclaves ; il restreignit consi- 
dérablement la loi bai baie, qui 
ordonnoit le supplice de tous les 
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esclaves d'un maître assassiné : il 
commença enfin à rétablir les droits 
précieux de la nature. 

De tous les édits annuels des an- f ol V < 'i 1 . t 

• » , « . « perpétuel» 

ciens prêteurs , ou les lois etoient 
interprétées d’une manière trop 
variable , il fit recueillir ce qu’il 
y avoit de meilleures décisions , et 
en composa un édit perpétuel pour 
servir de loi permanente. 

Il veilla principalement sur l‘ad- 11 veille 
ministration de la justice dans les i jd ‘ m “ 
provinces , sur la conduite des de la jus- 
gouverneurs et des magistrats ; tice, ‘ 
objet si essentiel dans un vaste 
état , où l’injustice se dérobe , dans 
] éloignement aux jeux du souve- 
rain , quelquefois malgré sa vigif 
Jance. 

La discipline militaire ne fut pas HmainJ 
moins observée. Le prince donnoit ^tcipUne 
l’exemple aux soldats. Il march oit militaire, 
à pied 3 comme Trajan , chargé 
d’une pesante armure. Exact sans 
petitesse , sévère avec douceur , 
libéral avec prudence , il se fit 
adorer des soldats en les assujet- 
tissant au devoir. Le calme et la 
securité furent le fruit de ses 
soins. 



De lougs vojages , entrepris 



Ilparcourt 
P®ï* l’empire. 



y 
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curiosité et par zèle politique , loin 
de nuire à sou autorité et à ses af- 
faires 3 lui procurèrent l'avantage 
de voir tout par ses propres yeux 9 
et de réformer les-abus dans les 
provinces. Il parcourut ainsi l'im- 
mense etendue de l’empire. Il eleva 
dans la Grande-Bretagne un mur 
depuis l'embouchure de la Tine 
jusqu’au golfe de Solway , pour 
garantir des incursions la partie 
méridionale de file. Sa presence 
fut utile par-tout. 

im k*' E- ^ ne lettre qu’il écrivit d’Alexan- 
eyptiens , drie donne une très-mauvaise idée 
tes chré* d e l®?JP îe * Il n y trouva 3 dit-il, 
lien*. que légèreté , caprice , ingratitude. 
Les Juifs et les Chrétiens de celte 
ville ne connoissoient , selon lui , 
d’autre dieu que leur intérêt. Le 
commerce et les richesses d Alexan- 
drie avoient a sans doute , altéré 
les mœurs de plusieurs chrétiens. 
Les vrais disciples de l’évangile 
étoient peu connus. 

g: "y” Quant aux Juifs 3 toujours les 
Révolte rn ^ mes ’ f ana ri c t ues ) séditieux et 
des Juifs, rebelles, les malheurs qu’ils avoient 
éprouvés ne les rendoient que plus 
intraitables. Un temple , elevé à 
Jupiter dans Jérusalem 3 ranima 



Digitized by Google 




R 0 M A I"N E. 33l 
jusqu’à la fureur leur haine contre 
les Romains. Ils crurent trouver le 
messie dans Bercochébas, brigand, 
qui prit hardiment ce titre. Ils se 
rassemblèrent sous ses drapeaux; 
et la révolte fut si violente , qu’A- 
drien rappela de la Grande-Bre- 
tagne Julius Sévérus , excellent 
général ; pour l’envoyer en J udée. 

La punition des rebelles répondit 
à leur féroce fanatisme. On compte ils sont 
cinq cent quatre-vingt mille Juifs ” 4 te 0 r ^j. 
exterminés en trois campagnes. Le perses, 
reste fut vendu et transporté ail- 
leurs. Ils eurent défense de remet- 
tre les pieds dans Jérusalem , que 
l'empereur rebâtit sous le nom 
d’Ælia Gapitolina. Leurs descen- 
dans dispersés par-tout l’univers , 
n’ont cessé de haïr les autres peu- 
ples , et detre en butte à leurs 
mépris et à leurs outrages. 

Une maladie de langueur , dont -■ ï58 • 
Adrien fut attaqué , aigrit son ca- Adrien 
ractère . le rendit cruel : il versa adopte 
Je sang de plusieurs illustres per- et meuTt , 
sonnages. N’ayant point d'enfans , 
il adopta Vérus , méprisable 
par ses vices. Heureusement Vé- 
rus ne jouit pas long-tems de sa 
fortune. L’adoption d’Antonin ,ef- 
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faça la houle de ce premier choix'. 
Nul homme n’étoit plus d/gne de 
l’empire , et il balança s’il i’accep- 
teroit. Adrien voulantse tuer . dans 
une nuit de mélancolie deman- 
doit des armes , du poison : Auta- 
nin empêcha de lui obéir. Après 
la mort de l’empereur , il obtint 
avec peine du sénat , que ses ac tes 
- ne fussent point abolis , et qu'on, 
le mît au rang des dieux selon la 
coutume. 



Jalousie 
d’Adrien 
pour les 
gens de 
lettres. 



Si Adrien n’eut que de fausses 
vertus , il mérita cependant detre 
compté parmi les grands princes : 
il fit le bonheur de ses peuples. 
A la science du gouvernement , il 
joignoit le goût des lettres et des 
arts. Mais les hommes habiles , 



admis à sa familiarité , se trou-! 
voient exposés à sa jalousie 3 dont 

fJvoï de ^ es su * tes éloient dangereuses. Le 
avonn. phiiogophç Favorin , quoique li- 
bre dans ses sentimens 3 lui céda 
un jour sur quelque point de gram- 
maire cpie l’empereur décidoit mal. 
Les amis de Favorin blâmèrent sa 



condescendance : Vous avez tort , 



leur dit-il : celui qui a trente lé- 
gions à ses ordres\peut-il se ti'om- 
per ? On connoît les mœurs d’x\- 



V 
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drien par sa passion pour l’infâme 
Antinous , à qui il consacra des 
temples. 

Florus et Suétone écrivirent sous Su F é ' t ° 0 r ”* * 
ce règne , ainsi qu’Arrien , disci- Amendé. 
,ple d'Epictète homme d’état , etP lctètc * 
historien fort supérieur aux deux 
-autres. L’histoire romaine , depuis 
Tacite , n’est qu’un amas de faits 
-mal digérés. La philosophie mo- 
rale d’Epictète est plus estimable. 

-Il réduisoit sa doctrine à ces deux 
.points ; souffrir avec -patience , 
jouir avec modération. II pratiqua 
• ce qu’il enseignoit , et sa vertu fut 
éprouvée par l’infortune. 





/ 
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V 



. A N T O N I N. 

l3 8. Q Ü °X se représente sur le trône, 
d’Anfoaïn uu vra ^ philosophe , orné de tou- 
tes les vertus , n’ayant aucun vi- 
ce ; consacrant sa vie entière au 
bien public ; ciloyen avec les ci- 
toyens ; père de la patrie , non 
par un simple titre qu’on prosti- 
tuoit aux plus méchans empereurs , 
mais par les actions qui honorent 
plus que le titre : tel fut le sage 
Antonin , originaire de Nîmes , 
dune ancienne famille illustrée 
depuis peu de tems. S’il avoit eu 
' pour historien un Tacite , son rè- 
gne de vingt-deux ans fourniroit 
les meilleures leçons de vertu et 
d'humanité. Nous ne trouvons que 
des traits épars. Il suffit d’en rap- 
porter quelques-uns. 

Quelque* Dès le commencement , Antonin 
trait* qui signale sa clémence 3 en arrêtant 
«s^enti- les recherches au sujet d’une cons- 
mens. piration. Quel malheur pour moi 3 
dit-il , si Von trouvoit que je suis 
haï d’un grand nombre de mes 
concitoyens ? Non - seulement il 
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Iftëilage avec soin les finances de 
Jetât , mais il regarde son propre de l’état, 
bien comme celui de la répu- 
blique. Sa femme Faustine lui 



xeprochant de prodiguer son pa- 
trimoine , pour épargner le trésor , 
il lui répond : Nous n’avons plus 
de propriété , depuis que nous 
sommes parvenus à l’empire. Ces Pension* 
sentimens généreux ne l'empêchent s "? s pt1 ’ 
pas de retrancher plusieurs pen- 
sions , accordées sans raison sur 



Je trésor ; car , dit- il , c’est une 
4 hose indigne et cruelle , que la 
république soit rongée par ceux 
qui ne lui rendent aucun service. 
Une économie si raisonnable vaut 



mieux sans doute que l’extrême 
■libéralité de Titus. 



On cite deux sages ordonnances Lois 
de l’empereur. Par la première , 
il défend de poursuivre pour le 
même crime un homme qui en a 
été absous. Par la seconde s il abolit 
Ja coutume qui faisoit passer au 
fisc ou à d’autres familles , la suc- 
cession d’un père devenu citoyen 
romain , dont les enfans étoient 



demeurés citoyens de leur ancienne 
patrie. Saint Augustin loue une 
troisième ordonnance a eu vertu 
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de laquelle un mari , qui poursui- 
vent sa femme pour adultère , 
devoit être puni comme la femme , 
s’il se trouvoit coupable du même 
crime. Mais quoique le crime parois- - 
se égal de part et d’autre 5 les suites 
ne le sont pas relativement à la 
société ; et cette différence mérité 
l’attention du législateur. 

— pg-p- Antonin mourutuniversellement 

Mon de regretté , à l’âge de soixante treize 
Tempe- ans. Il avoit adopté , du vivant 
de son prédécesseur , Marc-Aurèle 
et Vérus. Mais , juste apprécia- 
teur du mérite , il avoit donné sa 
fille en mariage au premier , qui 
méritoit toute sa confiance ; et il 
avoit éloigné du gouvernement Vé- 
rus , qui ne respiroit que les plai- 
sirs. C’étoit désigner son succes- 
seur. Il laissa le nom d'Antonin 
si respectable , que tous les em- 
pereurs , pendant près d'un siècle , 
se firent gloire de le porter , com- 
me celui d’Auguste. Très-peu fu- 
rent capables de le soutenir. 



»> 



MARC- 
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MAR C-A URÈLE . 

• » » 

D epüis que Nerva et Trajan 
a voient rendu au sénat une partie.. . 

. , . . , . . . 1 Marc-Au« 

de sa dignité , et banni les teneurs r ère élu 
du despotisme , on ne vovoit plus avec 

I 1 . . , [I rus par le 

les années maîtresses de 1 empire, sénat. 
Le sénat éiisoit ou sembloit élire : 
l'empereur , comme un premier •- • 

magistrat. ‘Nous avons vu Adrien 
reconnoitre ce droit , foible mo- 
nument de 1 ancienne liberté. Marc* 

Aurèle fut proclamé par les séna- 
teurs , ainsi que Vêt us , son fr.ère 
adoptif j qu'il eut la générosité de 
se donner pour collègue. Ensuite 
l’un et l’autre se transportèrent 
dans le camp des prétoriens , et 
leur promirent à chacun vingt mille 
sesterces ; car il eut été dangereux 
de se dispenser de celte largesse , 
.'malheureusement établie. 

t • > 

Ainsi deux princes partagèrent Lepre- 
la puissance pour l’exercer, en coin- j^héreux» 
mun. On ne peut trop admirer l’égard de 
Marc- Aurèle , si l’on ne considère lauUe * 
que l’homme qui sacrifie un tel in- 
térêt. Mais le bien public fut e& 

Tome JIL P. ' 
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quelque sorte sacrifié au desmte- 
ressetnen t particulier. Vérus , es- 
clave de la débauche , sans vertu , 
sans courage , pou voit-il etre elcve 
à l’empire par le plus vertueux des 

princes ? L’excessive bonté est un 

mal. C’est le seul qu’on puisse re- 
procher a Marc-Aurèle. 
m Espérant que la guerre feroit 
sortir son collègue des piégés e 
de la volupté 5 il se déchargea sur lui 
" du soin de dompter les Parthe» . 
qui avoient envahi 1 Armen 
défait une armée romaine. \ crus 
partit , s’arrêta par-toutou îltiou 
voit de l’amusement , fixa son se- 
iour à Antioche ; et pendantquatre 
ans que dura la guerre, il y croupit 
dans les plus honteuses passions. 
Ses généraux remportèrent pour 

lui des victoires. Il revint décoré 
de titres pompeux , abruti P ar 
vice , méprisant les conseils de son 
frère, prêt à dévorer l’etat pour 
satisfaire ses penchans. Un seul 
festin lui coûta 3 dit-on , six mê- 
lions de sesterces , quoiquil ny 
eût que douze convives : les pre- 
sens qu’il leur fit , en esclaves , en 
Vaisselle et en voitures , entraine- 
ment cette horrible et folle dépende» 



Digitized by Google 




Romaine. 339 
„• ® lu) autre côté , Marc-Aurelç r . . 
justifioit le mot cîe Platon : Les admlrabî 
peuples seront heureux , quand ils de i y larc - 
auront des philosophes pour rois , ^ ur ** 
ou que leurs rois seront philoso- 
phes. Il ne commandoit point 
au sénat a il prenoit et suivoit 
ses conseils. Nul sénateur n’étoit 
plus exact que lui aux assemblées* 
Econome du bien public , il ne 
CLoyoit pas même pouvoir récom- 
penser les soldats , au préjudice 
du peuple. Après une victoire , 
il leur dit : Ce que Von vous don 
neroit au- delà de ce qui vous est 
du , il faudrait le tirer du sang 
de vos pères et de vos proçhes. 

Hans un besoin pressant , où [aug- 
mentation des impôts sembloit né- 
cessaire, il vendit ce qu'il y avoit 
de plus précieux au palais , plutôt 
que de vexer les provinces ; décla- 
rant qu il racheteroit ces meubles de 
ceux (fui voudraient les revendre. 

Modèle de toutes les vertus , 
zele pour les mœurs 3 il n’outroit tr °‘ t P°' ,,t 
rien , parce qu’il connoissoit les Usa s ess * 
foi blesses de la nature. Ne pouvant 
faire les hommes tels qu'on sou - 
fiaiteroit., disoit-il sagement , il 
faut les supporter tels qu’ils sont , 

P z 
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• , et en tirer tout l’avantage possibles 

Maxime excellente , qui doit faire 
.. j , sentir aux enthousiastes la vanité 
de leurs systèmes de perfection. 
C’est par ce principe que Matc- 
Aurèle se prêta au goût ou plutôt 
à la manie des Romains pour les 
spectacles , même pour les panto- 
mimes ; il en donna de magnifi- 
*jties , il y assistoit , mais en s oc- 
cupant des affaires d'état, 
avec* Vé-* Cependant plusieurs nations 
ruscontregermaniques 3 du côté de la Pan* 
!nains^ er " non ’ e et ^u Danube , Quades , 
Jazyges 3 Marcomans , sur tout 3 
ménaçoient les frontières de l’em- 
pire. Marc-Àurèle marcha contre 
eux avec Vérus ; car l’expérience 
“lui avoit appris que ce prince ne 
„ 1 pouvoit gouverner seul , sans faire 
«beaucoup de mal ; ni commander 
seul les armées sans exposer l’état 
,5^, ‘ à de grands malheurs. La mort su- 
Mort débité de Vérus dissipa les inquiétu- 
yérus. C j Ue ges v i ces j u i inspiroient. 
Il le regretta peu , sans doute ; mais 
le soupçonner 5 comme firent quel- 
ques-uns d’avoir avancé ses jours , 
c’est la plus absurde méchanceté. 
On lui repfocheroit seulement avec 
■ raison l’apothéose dhuUelbomme, 
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si Tasagc n’avoit cqnsacré cette ri- . 

dicule cérémonie. ■ •,> , 

T , . G ene de 

/ Lt empereur resta cinq an,s . en p ann ome. 
Pannonie , supportant des fatigues' 
prodigieuses , et les rendant à 
peine supportables . aux troupes 
par son exemple. Il remporta sur 
les barbares une victoire célèbre , 



regardée généralement comme l’ef- 
fet de la protection du ciel. Les Ro- 
mains mouroient de soif. Tout- à- 1 T 
coup, survint un orage qui leur .. . 
procura de la pluie , et qui acea- 
bla de grêle et de foudres les en-, 
lierais. Selon des auteurs ecclésias- 
tiques , les prières de la légion fui- mi rade 
minante , qu’ils disent toute coin- j douteux * 
posée d,e chrétiens , furent cause de 
ce prodige ; et Marc-Aurèîe le re- r 
connut par une lettre que cite Ter- 
tullien. Mais comme la vérité du 
christianisme est indépendante de 
pareilles traditions , nous ne crain- ' e 
dion s pas d’avouer avec d'excellens 
critiques 3 les Pagi , les Tillemont , 
etc. l’incertitude d'un fait dénué de 
preuves solides. On voit sur la co- 
lonne Antonine 3 Jupiter phwius 9 
donner la pluie aux soldats : Marc- 
Aurèle auroit-il confondu le dieu 
des chrétiens avec Jupiter? Ilçst • 

P 3 
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certain d’ailleurs que la légion ful- 
minante poi toit ce nom sous Tra- 
jan : elle ne le reçut donc pas de la 
reconnoissanoe de Marc - Aurètfe. 
Enfin sa lettre n’existe plus , et 
celle qu’on lui attribue est évidem- 
ment supposée. La persécution 
qu’essuyèrent bientôt les chré- 
tiens , pôurroit tenir lieu d autre 
preuve (i). 

?aix»c- Quelques redoutables que fus- 
to déeaux sent les Germains 3 ils dévoient in- 
Ge. mains. jf a j t c ec] er aux efforts d une 

ai mée nombreuse , bien discipli- 
née , et invincible sous Un si grand 
empereur. Ils demandèrent la paix 
et l'obtinrent. On leur permit même 
d établir des colonies dans les pro- 
vinces , où ils vouloient entrer par 
force. Ce peuple indomptable et 
avide n’attendoit que l’occasion de 
tout envahir. 

‘ 17 5 ~ Un ennemi plus dangereux s’é- 
Révoite leva contre Marc-Aurèîe. Avidius 
deCassius Ca ss i us # grand homme de guerre 
affectant la sévérité des mœurs an- 
tiques } rigide zélateur de la disci- 
pline j avoit commandé avec beau- 
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coup de succès dans la guerre des 
Parthes. Il étoit chargé de refor- 
mer les légions de Syrie. Extrême- 
ment ambitieux sous les dehors 
d’un zèle républicain , il se ié~ 
volta contre l’empereur en semant 
le faux bruit de sa mort , et se ut 
proclamer par ses soldats. Marc- 
Aurèle reçut cette nouvelle en 
Pannonie : il ne se plaignit que de 
l'ingratitude dejflassius , il ne té- 
moigna que le désir de lui par- 
donner après la victoire. Mais il 
n’eût pas besoin de combattre : le 
rebelle fut assassiné , trois mois 
après sa révolte , par deux de ses 
officiers. Sa famille et ses com- 
plices éprouvèrent la clémence de 
l’empereur , comme il l eut sans 
doute éprouvée lui-même. 

Ce bon prince , nous 1 avons déjà B®nté ex- 
observé •, faisoit quelquefois des « s “* e * de 
fautes par sa bonté trop molle et rear pour 
presque lâche. Faustine son épouse 
étoit une autre Messaline. Au lieu et pour 
• de la répudier ou de la réduire à Commode 
la décence , il donna des dignités son * 
aux complices de ses débauches. 

Il la décora d’un titre inconnu , 
et l’appela mère des camps ai des 
armées. Il lui fil rendre après sa 

F 4 
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180. 
Mort de 
Marc-Au- 
tète. 



Le stoï- 
cisme en 
vigueur. 



344 H 1 s y o 1 r é 
mort les honneurs divins \ et éleva 
des monumens à sa mémoire. Père 
indulgent à l’excès , quoique son 
fils Commode fût un monstre pour 
lui assurer l’empire il lui conféra 
la puissance tribunitienne 3 et le 
fît déclarer Auguste ? * . exemple 
inoui jusqu alors. I! chassa ensuite 
du palais les hommes sans mœurs , 
dont le jeune prince étoit assiégé ; 
mais il les rappela , pour le guérir 
d une maladie feinte ou réelle ; et 
Commode ne mit plus de frein à 
ses passions. L’empereur avoit un 
gendre capable de gouverner ; il 
pouvoit en faire sou fils par l'a-, 
doption ; la forme du gouverne- 
ment établi ne déterminoit point 
son successeur , et la tendresse 
paternelle devoit céder au bien 
de l’état. On ne peut guère l’excu- 
ser , qu’en supposant que cette 
tendresse laveugloit. 

Mar-A uréle mourut en Panno- 
nie 5 où la guerre des Marcomans 
1 avoit rappelé. Son règne fit res- 
pecter la véritable philosophie , 
qui fait des sages et non des dis- 
coureurs. « La secte des stoïciens , 

» dit Montesquieu , s’étendoit 
» et saccréditoit dans l’empire. Il 
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» semblent que la nature humaine ' 

« eut fait un effort pour produire 
3) d’elle- même cette secte admira- 
53 ble , qui étoit comme lés plantes ’ 

53 que la terre fait naitre dans des 
s? lieux que le ciel n a jamais vu... 

3) On sent en soi-même un plaisir 
53 secret lorsqu’on parle de cet em- 
»■ pereur ; on ne peut lire sa vie - 
3) sans une espèce d’afferidrisse- 
» ment : tel est l’effet quelle pro- 
3) duit j qu'on a meilleure opinion. 

» de soi-même , parce, qu’on a 
^ meilleure opinion des hommes. » 

La lecture des maximes de Marc- L e $ma- 
Aurèle , élève lame aussi bicn ximes de 
que Je tableau de sà vie. On y Au ~ 
voit un souverain philosophe tout 
pénétré de ses devoirs , 11e r^tpi- 
rant que justice et humanité ; 
comptant pour rien tout mérite 
de parade j auquel manque le fon- 
dement du vrai mérite 3 la vertu. 

Sous tin tel prince , la philoso- Im P® s - 

- ij • 1 1 .1 tears sous 

phie morale ne pouvoit manquer kmameau 
detre florissante. Mais comme on de P hil °- 
abuse de tout , plusieurs couvri- s °^ es * 
rent leurs passions du manteau de 
philosophe , et furent hypocrites 
j.ôur s insinuer dans la confiance 
dun sage. L’ingénieüx ‘‘Lucien 

P 5 
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tourna en ridicule les faux sages , 
ainsi que les faux, dieux. C’est par 
lui que nous connoissons deux 
célèbres imposteurs Pérégrin et 
p^régïin Alexandre. Le premier , souillé 
etAiexan- de crimes , se fit chrétien , devint 
pi ètre , fut mis en prison à Rome , 

peints par - x . 

Lucien, ou les chrétiens le reveroient com- 
me un confesseur et un martyr. 
Remis en liberté , exclu ensuite 
de la société chrétienne pour quel- 
que faute , il joua le rôle de cyni- 
que , insulta tout le monde , s'attira 
la haine et le mépris , et se brûla 
solennellement aux jeux olympi- 
ques , croyant acquérir par ce 
moyen la gloire d’Hercule. Alexan- 
dre se donna pour prophète. Il 
trompa vingt ans le peuple crédu- 
le , quelquefois même les grands. 
Il invectivoit contre les chrétiens 
et contre les épicuriens , les accu- 
sant tous d'A théisme 5 parce quïls 
tâchoient de le décrier, 
empiricus Les principaux philosophes de 
Apulée , ce régné sont Celse , ennemi mor- 
c-aiien. ^ christianisme , dont Origène 
a réfuté les écrits ; Sexfus Erapi- 
ricus qui , en exagérant la foihlesse 
de la raison est tombé dans le py- 
ïhouisme j Apulée , africain , 
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qu'on accusa de magie , et que les 
payens ont comparé à Jesus-Christ, 
comme A}X)llonius de Tyane. Ga- 
liea , le restaurateur de la médeci- 
ne , mérita l’estime et la confiance 
de Marc-Aurèle. 

On ne peut guère attribuer à ce LescM- 
prince la violente persécution , tenais 
que les chrétiens souffrirent dans dans la . 
* la Gaule. Il ne publia contre eux Gaul -* 
aucun édit; on assure même qu’il 
défendit de les accuser comme 
chrétiens. Mais d’une part , lezeîe 
fanatique du peuple et des magis- 
trats j de l'autre 3 les atteintes por- 
tées ouvertement à la religion de 
l’empire, peut-être aussi l’aversion, 
des chrétiens pour les philoso- 
phes et celle des philosophes 
pour eux 3 ne pouvaient manquer 
de faire naître des orages. Le chris- 
tianisme sortoit de l’obscurité ; 
parce qu’il avoil des écrivains zélés 
contre le paganisme , des mission- 
naires infatigables dans leurs tra- 
vaux , et des martyrs dont la COUS' 
tance excitoit fadmiratma. 
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COMMODE. 

itfo. j\_PRÈS cinq règnes glorieux . on 



ce< et sa tu relie des choses humaines. Une 
tyrannie. ‘ • i 1 , . , • 

suite de deux ou trois princes di- 
gnes du trône est un prodige. Pres- 
que tous les autres semblent des- 
tines à exercer la patience de leurs 
sujets. Commode , qui n’avoit au 
Commencement que la foihlesse 9 
prit les mêmes goûts que Néron , 
et marcha sur ses traces 3 bien loin 
d'imiter son père. Il finit la guerre 
de Germanie , en achetant la paix 
des barbares. Il entra en triomphe 
à Rome ^ ayant sur son char un de 
ses mignons. Gouverné par de vils 
flatteurs } livré aux débauches les 
plus monstrueuses 5 se faisant un 
jeu de verser le sang après setre 
souillé d’infamies ; il devint en peu 
de temssi detes table ; que sa pro- 
pre sœur, Lucilla , fut le chefd’une 
Conspi- conspiration. Le jour qu’on de voit 
*a sceur. 1 assassiner , C^uintien , jeune sé- 
nateur 7 qui youioit porter le pre- 



Commo* retombe dans les horreurs dela'ty- 

«e révolte J 

parses vî-rannie.. lelleestla pente trop na- 



Digitized by Google 



Romaine. 349 
miërcoup, tira son poignard en 
criant : Voilà ce que le sénat t’en- 
voie. On eût le tems de saisir le 
téméraire. Le complot échoua : 

Imcilla fut mise à mort , avec plu- 
sieurs hommes de marque. Deux 
frères , inséparablement unis , dis- 
tingués parle mérite littéraire com- 
me par les services rendus à 1 état , 
Maximus et Cordianus périrent 
ensemble. L’empereur , frappé du 
mot de Quintien , prit le sénat en 
aversion ; et ce corps illustre , que 
les bons princes avoient tiré de 
l’esclavage 3 fut opprimé plus que 
jamais. 

' Pérennis ; préfet du prétoire , Conjura^- 
s’étoit emparé de la confiance de 
Commode à force de bassesses /découvert 
et en supplantant les ministres que 
Marc-Aurèle avoit donnés à son p he cyni- 
fils. Il gouvcrnoit l’état ën tyran. < t ue * 

Son ambition visoit plus haut. Le 
meurtre de son maître alloit le 
conduire au trône. Un philosophe 
cynique , montant sur le théâtre ; 
en présence de l’empereur qui as- 
sistoit à des jeux , révéla courageu- 
sement les complots de Pérennis. 

Ce favori fil prendre aussi tôt le 
philosophe 3 mais le prince Irem- 
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bla. Les ennemis cîu ministre for- 
tifièrent aisément les soupçons. 
On fournit des preuves contre lui ; 
il fut déclaré ennemi de la patrie , 
et livré aux soldats qui le massacré- 
Affran-reut. Cléandre , vil affranchi } lui 
et odieux succéda pour commettre de nou- 
rcînistre. veaux crimes.Une sédition violente 
en fut le fruit ; et Commode , 
aussi timide que cruel , Jui fit 
trancher la tète pour calmer la mul- 
titude. 

Cruauté, Dès- lors , toujours agité de dé- 
et Basses- fiances et de terreurs, abhorrant 
les hommes de mérite , écou- 
tant tous les calomniateurs , il ne 
cessa de multiplier les supplices 3 
surtout contre ceux dont les riches- 
ses excitoient sa cupidité. Son 
beau-frère , son neveu , sa cousine 1 - 
germaine , six consulaires à la fois, 
périrent par ses ordres. En même 
tems , il abusoit de ses sœurs , il 
se plongeoit dkns tous les excès 
imaginables , il ne connoissoit rien 
de plus noble , que de bien con- 
duire un char 3 et de se distinguer 
parmi les gladiateurs. La gloire 
d’en avoir vaincu mille pendant 
son règne l’eniyroit d’orgueil , jusr 



sc de 
l’empe- 
reur. 
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qu'à prendre le titre d 'Hercule 
romain. ' — — 

Ce monstre , egalement méprisé 
et détesté , n’ayoit pas même la Le tyran 
Précaution des autres tyrans , de *“ a t s a s ‘!îl. 

J %/ p<» 4 

gagner le peuple par des largesses ; cubine. 
il inettoit toute sa politique à cor- 
rompre les soldats par une perni- 
cieuse licence. Il n’épargnoit du 
reste personne , et se faisoit de 
ses propres domestiques autant 
d’ennemis. Il venoit d’écrire une 
longue liste de gens de sa maison , 
qu’il dé vouoit à unemort prochaine. 

On la découvrit parhasard, presque 
au moment de l'exécution. Marcia , - 
celle de ses femmes qu’il avoit le 
plus aimée , proscrite avec les au- 
tres , se hâte de prévenir le moment 
fatal. Elle forme un complot 3 elle 
empoisonne le tyran , et le fait 
ensuite étrangler par un gladiateur. * 

Le sénat , le peuple , signalèrent 
leur haine contre sa mémoire. A 
l’âge de trente ans , il avoit , en 
quelque sorte , épuisé les horreurs 
de la scélératesse. 

Il falloit que les Romains fussent Avilisse- 
étrangement corrompus , pour que 
les régnés de plusieurs princes ver- 
tueux ne les eussent pas mis à ccTU' 
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vért d'une si abominable tyrannie. 
Sans l’avilissement extrême d’une 
nation servile , à laquelle il ne 
restoit ni principes , ni mœurs , 
ni sentimens , conçoit-on qu’un 
prince eût etc capable de se livrer 
à des excès , dont l’histoire des 
barbares n’offre presque aucun 
exemple ? C’est toujours en partie 
la faute des peuples , lorsque l’i- 
vresse du pouvoir va au point de 
franchir audacieusement toutes les 
bornes. L’opinion publique , si 
elle a quelque chose de mâle et 
de généreux ,, suffit souvent pour 
lui faire respecter des lois. Les 
mœurs publiques , si elles respi- 
rent la vertu et le courage , ont 
encore bien plus de force. 



■- ; • : U . i • * I 
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PER T IN AX-DIDIU S 
J U LI A N U S. 



Pertina^ ëtoit un vieillard de 
basse naissance , qui , sous Marc- Per'ûnax 
'A uièle , s’etoit élevé par ses ser- f, levé . * 

• *i* • * l’empire 

vices militaires et par ses vertus. par les 
Juste, intègre , tempérant , mo- soldats * 
deste , zélé pour la discipline et 
pour le bon ordre , on ne lui re- 
proche que d'avoir aimé l’argent , 
et d avoir été trop prodigue de 
.promesses. Echappé à la tyrannie 
de Commode , peut - être parce 
qu’on inép» isoit son origine, dont 
il ne rougissoit point ; il dut l’em- 
pire à Létus , préfet du prétoire, 

•Je chef de la conjuration. Létus le 
mena au camp des prétoriens ; et 
-les engagea , presque malgré eux , i 
à le proclamer , moyennant line 
pr omesse de douze mille sesterces 
par tête. Le sénat et le peuple re- 
connurent avec transport un prince 
vraiment respectable. Il vendit , 
pour les largesses promises et mal- 
heureusement nécessaires , tout ce 
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que le luxe insensé de Commode 
avoit amassé de précieux, 
dc^son”* Bientôt on voit renaître le gou- 
gouveme- vernement des Antonins. En trois 
ment * mois , les lois reprennent vigueur , 
les dettes sont acquittées^ les finan- 
ces sont rétablies ; il y a même 
des fonds pour les ouvrages pu- 
blics ; tant l’économie procure de 
ressources , quand on renonce aux 
fastueuses dépenses. Pcrîinax trou- 
ve le moyen d’augmenter ses re- 
venus sans mettre d’impôts : il 
donne les terres incultes à qui- 
conque veut les cultiver \ il en- 
courage les cultivateurs , par une 
exemption d’impôts pour dix ans. 
Il étoit persuadé avec raison que 
l’agriculture est une mine inépui- 
sable , où la fortune des particu- 
liers fait toujours celle de 1 état. 

Les pré- Mais les prétoriens avoient trop 
l^ssusi. g°ûté la licence , pour se soumet- 
nenr, tre patiemment à la discipline. Un 
prince réformateur leur paroissoit 
un tyran. Létus lui - même , qui 
n'avoit fixé leur choix sur Per- 
tinax qu’avec des vues ambitieu- 
ses , les excita contre lui à la ré- 
volte. Ils coururent au palais ; 
iis assassinèrent ce grand homme. 
.L’empereur mourut sans se dé- 
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fendre , enveloppé de sa toge , 
en invoquant Jupiter vengeur. 

Il avoit obtenu du sénat la grâce , 
d'un sénateur coupable de conspi- 
ration. Son règne de trois mois 
méritoit l’immortalité. Sa mort est 
un de ces évéuemens dont le prin- 
cipe entraine une longue suite de 
‘ calamités inévitables. 

’■ On vit alors jusqu’op peuvent JJ* 
aller des soldats , sans frein etpifcài’en- 
sans honte. Ils avoient donné lem- ch " e ’ 
pire pour de l’argent : ils le mettent 
à l’enchère. Deux acheteurs se pré- 
sentent , Sulpicianus , beau-père 
dePertinax, et Didius Julianus , 
homme distingué par sa naissance. 

Le dernier l’emporte , au prix de 
vingt-cinq mille sesterces pour cha- 
que prétorien ; et la crainte obli- 
ge le sénat de confirmer cet infâme 
marché. 

An moment que Didius prenoit Trois em-> 
possession du trône avili , le peu-f/fo^Dî- 
ple indigné fit éclater son ressen-dîus.N^er 
timent. On jette les yeux sur Ni-$éyèï™ e 
ger , gouverneur de Syrie , général 
de réputation. On l’invite à ven- 
ger et à gouverner l’état. Ses trou- 
pes le proclament empereur ; les 
provinces d’Orient le recomiois' 
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sent. S’il avoit- usé de diligence , l 
tout lui assuroit un succès facile.* 
Mais tandis qu’il s'amuse avec trop 
de sécurité , un dangereux. corapé-; 
tueur profite des conjonctures. Les 
légions dlllyrieétoient sous les or- * 
drcs de Septime Sevère , qui joi- 
gnoit à l'ambition beaucoup de 
génie , d’activité et d'adresse. En 
déplorant Je meurtre de.Pertinax, 
ct>en affectant le désir de le ven- 
ger , il se fait proclamer lui- même , 
sans parollre demander l’empire. 

A la vérité , il promit à chaque 
soldat une .somme considérable ; 
moyen infaillible de persuader; 
Voilà trois empereurs à la fois , 
dont le titre émane des soldats, 
sévère Sévère marche vers Rome. Il 

marche a *• 

Roin e , et ne tt'onve aucune résistance ; car 

se délivre l'Italie ne ?onnoissoit plus la guer- 

dcDidms. re . j es f ron j )es gardoient les fron- • 

tières de 'l'empire , les prétoriens 
étoient moins des soldats que des 
satellites. Didius consterné offre 
de partager le pouvoir suprême. 

Le sénat lui donne en effet pour 
collègue son ennemi. Sévère ne 
vouloit point de partage. Les pré- 
toriens qu'il avoit gagnés , aban- 
donnent Didius; bientôt le sénat 
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le condamne : il est exécuté y en Didim 
Criant 3 quel crime ai-je commis ? cxécütét 
Cet imbécillé vieillard 3 après avoir 
marchandé et acheté l’empire , 
se croyoit sans reproché , parce 
qu’il n’avoit point commis de bar- 
barie en soixante-six jours de règne. 

Du reste , il faut l’avouer , la cou- 
tume fait souvent une telle illu- 
sion ^ qu’elle efface jusqu’aux idées 
les plus lumineuses de la morale. 

En voyant les largesses que chaque 
nouvel empereur prodiguoit par 
intérêt aux soldats ; on ne s’habi- - 
tuoit que trop à regarder comme 
vénale la souveraineté même. Et 
de quoi peut-on rougir } dès que 
1 argent paroît conférer tous les 
droits ? Si de tels exemples ont 
de quoi pervertir les peuples en- 
tiers , la contagion est terrible pour 
les particuliers opulens. 
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SEPTIME SÉVÈRE. 



*9?. On craignoit Sévère à Rome , et 
S évè« imCce n ^toit pas sans raison. Le sénat 
reçoit real ! u î envoya des députés. Il les fit 
teurs**" 3 ^ ou i^ er 9 avant de l euï> douner au- 
il ca S se les dience. Il les reçut au milieu de 
prétoriens ses gardes ; mais en les congédiant, 
il leur distribua de largesses. Tous 
ceux des prétoriens , qui avaient 
eu part au meurtre de Pertinax , 
furent envoyés au supplice. Sévère 
cassa les autres , et les bannit de 
Rome pour toujours. Il choisit 
dans ses légions les meilleurs sol- 
dats , pour en former de nouvelles 
cohortes prétoriennes : cette garde 
étoit auparavant d’environ douze 
mille hommes : il la fit monter à 
plus de quarante mille. Nous ver- 
rons dans l’histoire moderne quel- 

3 ues princes affermir le trône par 
e semblables coups d’autorité. 

Il jure de L’empereur ayant fait son entrée, 
« à la tète d’environ' soixaute mille 

tjirc mou. , . , 

tir de si . hommes , se rendit au sénat , ex- 
maiwiè P osa ^ es motifs de sa conduite , 
tientpoînt annonça un gouvernement équita* 

parole. 
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table et modéré , jura même de res- 

Î )ecter la vie des sénateurs. Il vou- 
üt que l’on décidât par un décret, 
qui) ne lui étoit pas permis d’en 
mettre un à mort , sans le con- 
sentement du sénat , et qu’en cas 
d in fraction de ce décret , il seroit 
déclaré ennemi public. Mais si les 
principes du pouvoir arbitraire , 
ou du despotisme , n’a voient pas 
e «core pris racine J le pouvoir de 
1 épée rendoit aisément le souve- 
rain maître des lois. Sévère se souil- 
la pendant son règne du sang d’une 
loule de sénateur. Quelle différence 
entre les promesses d’un Titus , • ■ . 
et celles d’un prince dont la pre- 
mière règle est l’intérét. 

Les affaires de Rome ainsi terrai- — 

* . * JT Om 

nees promptement , il passaen Asie Niger 
où Niger avoit un parti considéra- va ' ncu et 
ble. Trois batailles gagnées par ses ïe. ** 
généraux 3 l’une à Cizique , l’autre 
à Nicée en Bithynie , la troisième 
près de Nissus en Cilicie , lui assu- 
rèrent la possession de l’empire. 

Niger se trouva aux deux derniè- 
res ; il perdit vingt mille hommes 
. à celle de Nissus , et fut tué dans 
sa fuite. Sévère ne combattit point. 

On peut observer qujüejj é toit des 
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légions asiatiques , comme des 
peuples memes de cette contrée : 
amollies par le poison du luxe , 
elles n’opposoienten généralqu une 
foible résistance aux légions de 
l’Europe , mieux disciplinées et 
endurcies à la fatigue. Byzance , 
après un siège de trois ans^, com- 
mencé par l’empereur et fini par 
ses généraux , se rendit à discre* 
tion. Cette ville importante devint 
un amas de ruines. Sévère s€ 
montra par tout cruel , comme h 
narrivoit que trop souvent dam 
les guerres civiles. t ; 

Sévère Son ambition deraandoit unt 
se défait autre victime. Avant que de quit 
qiriUvoitter Rome , il avoit donné le titri 
préeCdsarde César à Albin , commandan 
de la Grande-Bretagne, quipou 
voit lui disputer le trône ; et pa 
cette association simulée , il avoi 
prévenuses entreprises. Tranquill 

du côté de l’Asie , il ne pense qu 
se défaire d’ Albin. Il lui ôte le 
prérogatives de César^il l’irrite pou 
avoir un prétexte de l’écraser. C 
général , voyant sa perte résolue 
se fait proclamer empereur , e 
prend -la route nd Italie. 1 Séver 

marche contre lui : } rempote un 

yictoii 
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Victoire décisive entre LyonetTré- 
voux. Albin se tue. L’empereur , 
après avoir insulte à son cadavre , 
envoie sa tète au sénat avec une 
lettre foudroyante } par laquelle 
il reproche aux sénateurs d’avoir 
eu de l'affection pour un rival , 
qu’il setoit associé lui-mème. La 
terreur lui paroissoit donc préfé- 
rable au respect qu’inspire l’équité! 

Cette victoire fut suivie de terri- “ 
blés exécutions. Loin de brûler cruauté , 
les papiers d’Albin , à l’exemple en flattant 
autres generaux victorieux , ily e tiessoi- 
charcha curieusement les noms de<fc«. 
ses amis. Vingt - neuf , ou , selon 
Spartien , quarante et un séna- 
teurs , furent immolés aux soup- 
çons et à la vengeance. Les hon- 
neurs divins que Sévère fit rendre 
à Commode furent peut - être un 
plus grand outrage pour le sénat. 

Mais en meme teras , les specta- 
cles , les profusions , la licence , 
attachèrent le peuple et les soldats 
au gouvernement. Il fut permis 
aux soldats d’avoir leurs femmes 
dans les camps: la discipline militai- 
re se relâcha tous les jours : Sévère 
s’en plaignit lui-mème: un prince 
moins habile en auroitsans doute 
Tome III. Q 
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éprouvé les pernicieux effets. L em- 
pereur ne craignit point de retour- 
ner en Asie , où les Parthes îe- 
muoient. Il y passa quelques an- 
nées ; il y eut quelques succès 
inutiles. Les Arabes lui firent lever 
deux fois le siège d’Atra , ville qui 
avoit résisté à Trajan. Toutes ces 
expéditions ne peuvent nous in- 

. téresser. . 

Piautien Avec un génie peu dtfferent de 
i eg ouver- celui de Tibère , défiant , ruse ei 
Séjan” 1 " 16 cruel , Sévère tomba aussi dans le 
« v oît gou- piège de la flatterie : il avoit auss 
bère.* 1 un autre Séjan. Piautien , né corn 
me lui en Afrique , le gouvernoi 
avec empire , et abusoit insolem 
ment de son pouvoir. Plus maitn 
de l’état que le prince , il comman 
doit les supplices , il s enrichissoi 
par les rapines ; il étaloit tout L 
faste , toute l’arrogance d un favov 
sans mœurs et sans retenue. Ui 
officier de justice , à qui lempe 
reurordonnoit de mettre une affair 
sur le bureau , répondit : Je n 
le puis , sans L'ordre de Plautier 
Ce ministre , comblé d’honneurs 
préfet du prétoire , consul , mari 
sa fille à Bassien , surnommé Ca 
racalla , fils ainé de Sévère 3 et qi 
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avpit'deÿ le titre, d'Auguste. Sifi- 
vant Dion Càssius 3 t/é^pm opùj^i; 
re , mais historien crédule , et mé- 
diocrement judicieux quoicjuç sé- 
nateur y les présens qu’il ht à sa 
fille anroipnt suffi pour çinquante 
reiu,es. * 

, Uu si brillant mariage fut, locça- chute et 
siun de sa perte ; tant les grandeurs 
dp l’ambition penchent y ers le pré- 
cipice. Caracajla détestoit le minis- 
tre , il détestoit aussi une épouse 
qu’il n’avoit prise que par force. 

J1 concerte une délation contre. 
Plautien , et le fait paraître cou- 
pable. L'empereur mande ce favori, 
pt lui reproche doucement sou in* 
gratitude. Tandis qu’il veut se jus- 
tifier , le jeune prince en fureur s.e. 
je te sur lui , le désarme , le fait 
tuer par un soldat en. présence 
de Sévère. 

A ce trait , on peut juger du — — ^ - 
caractère violent et farouche de caracaû» 
Caracalla. Une haine irréconcilia-.e* Géta , 
ble regnoit dès l’enfance entre lui ^de"* 
et Géta son frère , l'un et l’autre l’cn.pe- 
livrés au vice et à tous les excès rcur * 
de la débauche. Les valets de cour 3 
des gladiateurs , des histrions M 
"qui étoient leur unique société 3 

Q 2 
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les corrompoient de plus en plus.' 
Sévère, ne pouvant rien sur eux par 
les remontrances, n’ayant mêmerien 
gagné en punissant trop tard les 
corrupteurs , espéra qu’en menant 
ses fils à la guerre , il les retireroit 
Rlescon-du désordre. Les Bretonsseplen- 
ia*Grande- triônaux avoient pénétré dans la 
Bretagne, province romaine , et y faisoient 
de succès! de grands ravages. Il saisit cette 
occasion avec d'autant plus d’ar- 
deur 9 que la vieillesse et la ma- 
ladie n’affoiblissoient point en lui 
l’amour de la gloire. A travers des 
difficultés terribles , continuelle- 
ment harcellé par les barbares , 
sans pouvoir les combattre en 
corps d’armée , il pénétra jusqu’au 
nord de l’ile. Mais cette expédi- 
tion , qui lui coûta cinquante 
mille hommes , ne lui valut qu’un 
morceau de terre. Il recula un 
peu les frontières delà province, 
il construisit un nouveau rempart 
entre les golfes de Forth et de 
Clyde. Les jeunes Augustes , car 
Géta avoit aussi obtenu ce titre, 
ne furent pas moins vicieux ni 
moins ennemis qu’auparavant. 

Iipatdta- ' Tandis que l’empereur faisoit 
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tm traite avec les Bretons* Cara- «iCus* 

ca ?r a ; en présence de deux armée», aE * • ** 
* * . ^ 

s avance pour commettre un pam- i^aaoî- 
et de. On Tanète par de grands 
errs. Severe achevé trao qui* arment 
son ouvrage. II fait venir ensuite 
dans sa tente le prince dénaturé , 
et lui présentant une épée devant 
Paptnien , prefet do prétoire. a Si 
» vous êtes résolu . lui dit il , d'être 

* îe meurtrier de votre père . exé- 
» caler ici votre dessein ; où si 
» vous n osez rec-andre vous-même 

* mon sans . ordonnez à Paeimea 
» de îe faire. Vous êtes son em- 

* pereur : il obéira. » Cette leçon 

touchante eut peu a ViTtl. Le mons- 
tre . insensible aux remords , for- 
ma une conspiration Tannée sui- 
vante pour détrôner l'empereur , 
qui punit les séditieux, et épargna 
encore son fils. ____ 

- Sévère s déjà malade , ne put ~TtïT 
•résister à faut de charries. Sentant *** * 
approcher U mort , il s'écria : JT m 
été tout t et tout est bien peu de * 
chose. Il se fît apporter l ame où 
Ton devait mettre ses cendres , et 
«fît à cette vue ; Tu renfermeras , 
celui que l sm^pers j*\» pas contenir. 

On ajoute qs'avant fa* t line à ses 



Digitized by Google 




3 66 Histoire 

enfâns , dansSalluste , le discour 
de Mieipsa mourant à ses fils et 
•Jugurtha , il s’en appliqua ces pa 
rôles : Je laisse à mes Jils un cm 
pire puissant , s’ils ont de la vertu 
Maxi mtf°i^l e •> s sont médians. Cepen 
qu’il don- dant Dion Cassius lui fait débite 
deux fils?* aux deux princes la maxime la plu 
tyrannique Enrichissez les soi 
dats ; ne vous embarrassez pa 
des autres. IL mourut à l^orc 
( Eboracum ) dans la soixantt 
sixième année de son âge. Ses vice 
éloient mêlés de vertus et de grand 
talens ; caractère équivoque , o 
le bien et le mal forment un cor 
traste singulier, Il aimoit les lettres 
et avoit écrit en latin les mémoi 
res de sa vie. 

Tertuiiien Tertulliën écrivit sons ce règn 
et autres sa fameuse Apologie des chrétiens 
alors persécutes en vertu des ar 
ciennes lofs. « Nous remplissons 
» dit-il , vos villes 3 vos bourgades 
9) ’votresénat , vos armées : nou 
.j>, rie vous laissons que vos temple 
j> et vos théâtres. » Ce mot n 
jlaisse aucun doute sur les progrès d 
christianisme. Diogène de Laêree 
jPvhilostrate j Solon , et d’autre 
«pri vains du meme tems j oins 

’ L 



Digitized by Google 




Romaine. $67 ' 

tpf Athenée, contemporain de Com- 
mode , prouvent en général par 
leurs écrits la décadence du goût# 

Le tems étoit venu j où les génies ce ^* g *^ 
manquoient d’émulation et de cul* 
ture , où les bons modèles étoient 
négligés , où l’on tomboit dans un 
engourdissement peu éloigné de la 
barbarie. 

■ )• ' 

-'■ ' ■ g 



CARACALLA et GETA . 
— MACRIN. 



iorsque Sévère voulut s’asso- 
cierson fils aine , alors connu sous Caracaiu 
le nom de Rassien , ce nom f utel ^ e e „t 
changé en celui de Marc- Aurèle- éSÎIbie, 
Antonin ; nom trop respectable se dé- 
pour s’allier avec l’idée d’un tyran. testenu 
Aussi le sobriquet de Câracalla 
lui est -il demeuré dans l’histoire. 

Géta régna d’abord conjointement 
avec son frère. Leur haine mutuelle 
s’enflammant de jour en jour; tous 
deux , malgré une apparence de 
réconciliation , se tendant des 
pièges ; ils formèrent un projet de 
partage , tel qu’on lexéouterà dans 
la suite. Laine deVoit avoir foeci» 

Q 4 
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dent , et le cadet l’orient. Leur 
mère J ulie les détourna d une nou- 
veauté qui révoltoit les esprits ; 
c’étoit pourtant l’unique moyen de 
prévenir un fratricide. 

■ Caracalla fait assassi ner son frère 

^ p^ e . entre les bras même de Julie. Il 
mier as- vole au camp des prétoriens ; il 
frèrè" €SOn ur déguise son crime il leur 
accorde d’immenses largesses : il 
est reconnu seul empereur. En- 
vironné de ses gardes , il passe 
au sénat , se justifie comme it peut ; 
_ et consent à l’apothéose de son frè- 
re , en disant selon le récit de Spar- 
tien : Qu il soit dieu , pouivit qu’il 
soit mort. Il rappelle tous les exi- 
lés , criminels ou non , afin de se 
donner un air de clémence : com- 
me s’il étoit possible d’effacer le 
souvenir de tant de fureurs atro- 
ces et de paroltre bon , après 
les plus grandes preuves de mé- 
chanceté. 

Il com- * On ne tarda guere à juger par 
les faits 3 de cette clémence. Tous 
cruautés, les amis de Géta furent massacrés. 
Vingt mille personnes , s'il faut en 
croire Dion , furent enveloppées 
dans le carnage. Les plus illus- 
tres sénateurs tombèrent sous la 



» 
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bâche du bourreau ; entre au- 
tres , Papinien , que Sévère avoit Meàrtr* 
fait préfet du prétoire. Ce juris- «*« Pi P** 

* , „ * . , , . nies. 

consulte fut toujours si revere , 
qu’une loi de Valentinien III or- 
donne de suivre son sentiment * 
en cas de partage. L’empereur lui 
avoit demandé une apologie pour 
le meurtre de Géta. Voici la ré- 
ponse de Papinien , dictée par la 
vertu la plus courageuse : On ne 
justifie pas un parricide aussi ai- 
sément qu’on le commet ; et c’est 
lin second parricide que de diffa- 
mer un innocent après lui avoir 
été la vie. Une fille de Mare* 
Aurèle , Pompéien son petit-fils, 
le fils de Pertinax , un cousin 
germain de Caracalla , sont comp- 
tés parmi les victimes de la ty- 
rannie. 

Nul excès ne doit plus étonner 
dans Caracalla. Fausse monnoie. nage q.«* 
rapines -, extorsions de toute espè - IeiSoLlaï3 
ce , c’est la moindre chose dans 
les atrocités de ce règne. La subs- 
tance des peuples etoit destinée 
aux soldats : car te tyran n avait 
qu’eux pour le soutenir. Sa mère 
lui représentant un jour , qu’il ue 
lui restait plus aucun moyeu du 



Digitized by Google 




3jO H I S, % G.; I m K;vE 
taire de i’argent : Tant q ne j'aurai 
r . .. cela-, répandit-il , en partant la 
main àson épée,Z’ argent ne me man- 
' quera point. Il donna le droit de 
Droit de c jté à tous les sujets de l’empire » 

citéaccor- , t r . - w 

dé à tous parce que les citoyens payoïent 
les sujets. <ies droits que ne payoiept, pas 
les étrangers. Ainsi un , [intérêt 
sordide acheva de confondre les 
■Romains*, avec tout ce qu’il y avoit ‘ 
de vil et de barbare dans les pro- 

Massacre • il’* TT 1 

d’Aiexan* Vinces de l empire. ,Un massacre 
«trie. affreux des habitans d’Alexandrie., 
qu’il ordonna pour punir une légère 
offense , et dont il fut tranquille 
spectateur , ne lui coûta, pas même 
un regret. f J1 écrivit au sénat que 
■ceux qui avoient échappé mért- 
toient la mort , comme ceux qui 
avoient péri. ,, .. 

Expédi- Les expéditions militaires de 
Kansridi- Caracalla ne furent que des ! preu- 

Cataciia ves f°i ie - II adorait Alexandre,, 
au point qu’il vGuloit avoir upe 
phalange macédonnienne ; et qu’û 
persécuta les péripatéticiens eft 
haine d’Aristote , ridiculement 
soupçonné d’avoir eu part à la 
•mort de ce héros. S imaginant mar- 
cher sur ses traces , il parcourt 
fÿge grande partie des provinces* 
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lion en général , mais en soldat , 
ou plutôt affectant de vivre en 
soldat. Les Gaules , la Germanie , 

LAsie , l’Afrique , furent témoins 
de sa lâcheté et de ses violences •; 
le craignirent et le méprisèrent. Il 
acheta la paix avec les Germains $ 
il prit des Gaulois un habillement 
nommé caracallë , d'où lui est 
venu son nom ; il se décora dtt 
titre de ParthiqUe , sans ^avoit’ 

„ vaincu , ni même vu les P arrhes ç 
il extermina par trahison les Ale- 
xandrins , pour se venger d’tifttfe 
raillerie. Le nouvel Alexandre fût 
par-tout Caracalla. • ; ’ - 2 

Il vouloit se défaire dè Mtfcritt ; 217. 

préfet du prétoire , hoitltüte de for- Macrin 
tune, né en Mauritanie ; qùi -, Sijïend 6 '» 
force d’étude et de travail , S’étôitP la «* 
retiré de l’état obscur Où sa nais- 
sance favoit réduit. Macrin conntrt ... 
le danger , et le prévint. Il fit HS- ; , i 

sassiner rempereur. Dissimulait p „ 
son crime , il se fit prodamer • -* 
les troupes , et bieHtôt recOhn'èltVè 
par le sénat. Autant Caracallâ ëtôit 
abhorré des citoÿëns , aûtant étoit- 
il chéri des soldats auxquels il prô- 
dfguoit ses trésors. Maérîti , poué 
adoucir leurs regrets , liti fit dë- 

Q 6 
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cerner l'apothéose. On avoit déÿài 
déifié tant de monstres!: 

&*ttnirûa ■ g~y • 

cur mé*. Læt usurpateur ne jouit pa& 

prisabieet |<3rrg. . terns de sa fortune. D'un 
****“** côté il se rendit méprisable r 
en donnant de grosses sommes à 
Artaban , î^i des Parlhes , et 
en se livrant aux délices d'An- 
tioche- ; de l’autre , H se rendit 
©dieux , en affectant de couvrir 
par son faste et ses. hauteurs la 
bassesse de son origine. Enfin , 
il ne put satisfaire les troupes > 
accoutumées à d’immenses lar- 
gesses et qui n’ohéissoient plus 
qu’à ce prix. Le mal était, sans 
yemède.. Une trop longue expé- 
■s rience avoit appris qu’on faisoit 
tout avec l’épée >, et qu'on netoit 
* ti.emsans elle». 

ff 1 s . Une femme ambitieuse-, Mæsa-, 

Mteàfaife SœUl? ^ ^ m P® ra * lî ' G ® Julie , fut 
proirhmcr cause de la révolution. Elle pro- 
»Éiio g ar daisit h? jeune Bassien , surnommé 
rcàtrâtj. Heiiogabale son petit-hls:, pretre 
du soleil j.parent de Garacallai. Elle 
n’eut pas de honte de semer le 
bruit , que ce prêtre syrien étoit 
né d'un adultère de sa fille avec 
le dernier empereur elle oon oni- 
pit par ses. libéralités une légion b 
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campée près d'Emèse en Phénicie , 
lieu de sa naissance. La légion 
reçoit Héliogabale et le proclame* 
Des troupes , envoyée» parMacrin 
contre les rebelles , se joignent à 
eux. Il est lui-même vaincu- , après 
«avoir fait déclarer son rival enne- 
mi public. Il se sauve d'Antioche , 
traverse en fuyant l’Asie-mi neure y 
on le prend et on le tue. Un projet 
de réforme militaire lui avoit attiré 
la haine de» troupes* 



HÉLIOGABALE. . > 

IlES Caligula , les Néron , les 2I g; J 
Domitien , semblent revivre dans Hëiioga.. 
un jeune homme de quatorze ans ; 
ou plutôt Héliogabale semble ne A - 
monter sur le trône que pour le» 
surpasser tou9. En écrivaint au 
séuat , il prend les titres de tribut» 
et de proconsul , que personne 
jiusqn’alors , pas meme les tyrans, 
n’avaifpris q.ue par un décret du 
sénat. I ; l s’annonce comme l’imita* 
teur d’Auguste et de Marc- A urèl e , 
taudis, qu’il m’a dans l’esprit que 
de Eioeptie x et dans le cœur qua 
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de là bassesse et des vices infâmes* 
. Avant ison départ d’Asie , non 
Ganny* content d avoir tait tnourir les plus 
illustrés partisans de Macrin * il 
tue de sa propre main Gannys > 
son gouverneur à qui il étdït sur- 
tout redevable de Sa fortune. Il 
donne toute sa confiance à Eu ty- 
çhien 3 vil boilflon % et il accumule 
sur sa tête les premières dignités. 
Il dédaigne fhaoiliement romain ; 
il y substitue la soie et la broderie 
d'or , enfin tout ce qu’un luxe effé- 
miné peut offrir de voluptueux t?t 
de superbe. Arrivé à Rome ; il 
fait entier au sénat Maesa * son 
aïeule ; exemple unique dans cette 
histoire. Il établit ün séhat ïd'fe 
femmes pour prbnoncer sur leà 
modes les voitures , et sur d’au- 
$ês bagatelles semblables. Il bhan- 

bauches. f 1 , 9 • ■ 

ge d epouse 'chaque année : il se 
marie comme femme à un esclave § 
auquel il donne to üt pouvoir ; et 
se plonge publiquement dans de 
si horribles débauches , qü’on ne 
peut même f en supporter le récit. 
Quand les historiens auraient beau- 
coup exagéré * de pareilles exagéra- 
tions ne tombent jamais que sur 
un monstre. - . • -£■• .> 



Il crée un 
sénat de 
femmes. 
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_ ^üae i;; super^ltiqn insensée est Sessnper * 
^jointe à ces excès abominables, tuions. 

. JHéliogabale yprofane dépouille 
/tous Tes temples ,, en faveur 4 1 * 
dieu Syrien dont il étoit le pon- 
tife , et dont il veut élever le culte 
_sur les ruipes de celui même de 
Jupiter. Il fait venir de Carthage 
^la statue d’une déesse , pour la 
. marier à spn dieu 5 ce mariage 
lui coûte des sommes immenses. 

Il immole , dit: - on y des enfans 
à sa divinité favorite , se soumet 
_ à la circoncision ep, son honneur, 
ne voit rien de plus , grand que 
r d’exercer son sacerdoce ,, en -un 
mot , il devient, ;ridicplé aux yeux 
des tins;, sacrilège aux yeux dés 
^autres , par bette bizarre super- 
stition. 

Comme on prévoyoit qu’il ne ■■ 

, régneroit pas long- teins; on lui 222 * 
avoit fait adopter sop ; P9pstpA.Jf- 
xien , connu sous le nom d’Ale- 
xandre Sévère. Le nouveau César 
fut bientôt l'objet de sa fureur : 
il tenta plusieurs fois de l’assassiner. 

Les prétoriens se révoltèrent pour 
Alexandre , et tuèrent Héliogabale 
avec sa mère Soémis. Il n’a voit 
que dix-huit ans. C’est le treizième 
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empereur qui meurt de mort vio- 
lente. La plupart de ses successeurs 
-finiront de même. L ambition ne 
i cessera pourtant jamais d’aspirer à 
" cette place , ni la tyrannie dÿ pro- 
' voquer la vengeance des hommes. 

Nous voyons aujourd’hui le despo- 
4 tisme chez les Turcs ; mais nous 
n’y voyons point de règnes si af- 
freux. Les Turcs ont des mœurs : 
les Romains en général n'en a voient 
plus. On ne peut trop insister sur 
cette cause , une des principales 
causes , sans doute , de l’état heu- 
reux ou malheureux des nations. 
Quiconque aime ses enfans et sa 
patrie , en sentira mieux que la 
; vertu doit fixer ses premiers soins. 
Puissent les gouverriemens appren- 
dre aussi par l’histoire , qu’il faut 
rendre les hommes vertueux , pour 
avoir des sujets dignes de servir le 
prince et la patrie i 
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ALEXANDRE SEVERE. 

Ajlexàndre , âgé seulement de == 
seize ans , étoit exposé à la séduc- Ale ^jn d ' re 
tion 3 et par sa jeunesse , et par la commence 
puissance impériale. Mais un bon 
naturel , cultivé avec soin , profite n M s«. 
des exemples même du vice , pour 
s’attacher à la vertu. Mæsa son 
aïeule , et Marnée sa mère , le 
garantirent des pièges de l’adula- 
tion , en éloignant les corrupteurs. 

Elles lui formèrent un conseil 3 . * 

de seize sénateurs respectables ; 
les célèbres jurisconsultes Ulpien 
et Paulus furent du nombre. Les 
lois dévoient donc enfin reprendre 
leur autorité 3 ou plutôt paroitre la 
reprendre ; car elles ne régnent 
véritablement , que lorsqu’elles out 
de l’empire sur les âmes. 

Toutes les vertus des bons prin- S«svertitf 
ces , justice et clémence , modé- 
ration et fermeté 3 bienfaisance et 
économie , zèle et sagesse ; on les 
trouve dans le gouvernement d’A- 
lexandre. Il suffit de dire que les 
affaires l’occupaient la plus grande 
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partie du jour 3 que la lecture de 
Cicéron , de Virgile , d Horace , de 
Platon . faisoit son plus grand plai- 
sir. , ainsi que les entretiens d'un 
petit nombre d'amis sages ; qu’à 
^ certaines heures il donnoit au- 
dience à ses sujets ; et qu’il avoit 
sans cesse devant les yeux cette 
maxime , consacrée par la religion 
chrétienne : Faites aux autres 
ce que vous voulez quils vous 
fassent. 

11 donne m a n qua , sans doute r à la 
puissarce saine politique y en voulant que 
au préfet J es préfets du prétoire fussent séna- 
w. pr t01 ’teurs. Leur charge , déjà trôp con- 
sidérable , réunissoit par-là le pou- 
voir civil avec le militaire. Ils ju- 
geoient au nom du prince , ou aveu 
lui , les causes les plus importan- 
tes. L’empereur fit ce changement 9 
afin que les sénateurs n’eussent pas 
pour juges des chevaliers. Le sage 
Ulpien étant alors préfet du pré- 
t toire , son mérite üt pent-^etre per- 
dre de vuece qu ? on dévoilerai b dre 
de ses successeurs. 

désiré" 06 L’habitude d-’une licence effrénée 
tiens ,' ét<> ' avfeît rendu les prétoriens indisoi- 
plinables. Ilè se mutinoient con 
UUuellomeUt , pUrce qu’ou éssayoit 
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de les réformer. Ulpien, l’ami et 
le ministre d’Alexandre , fut im- 
molé dans une de leurs séditions. 
L’historien Dion , qui venoit de 
commander en Pannonie , devint 
l’obj et de leur haine ; par le zèle 
qu'il avoit eu pour la discipline. 
Us osèrent demander sa tète. Leur 
insolence ne servit d’abord qu’à 
lui procurer de nouveaux hon- 
neurs. Alexandre le fit son collè- 
gue de consulat ; mais il lui con- 
seilla cependant de s’absenter. Le 
consul se retira en Bithynie , son 
pays natal. Tant la licence mili- 
taire mettoit d’entraves au gouver- 



nement. 

Üneérande révolution changeoit Amxer- 
la face de 1 Orient , et mteressôitbiit dem- 
ies Romains. L’empire des Pârthes, 
établi par Arsacel’an de Rome 5o&, rs ** 
s’étoit constamment soutenu , mal- 
gré les secoussès qUe lui avoient 
données quelquefois I es conquë- 
rans de l’univers. Les Part lies pou* 
yoient seglotifier d être invinéfibles. 
Tout-à-coup ils dÎ3parui + ent j «om- thesdbp*! 
me engloutis daus tlhe auWe domi-roîsscnt/ 
nation. Artafcerxès , héros de Pen- 
-se y ambitiort*ant ; de relever le 
trône de Gyrus , «e révolta contre 



l 



1 



! 

1 
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A rtaban , dernier roi des Partheî 
remporta sur lui trois victoires 
et le tua. Enfin 3 il se rendit ma 
tre de l’empire des Arsacides 3 qi 
subsistoit depuis quatre cent so 
Xante et quinze ans 5 et qui con 
prenoit alors dix-huit royaunn 
ou grandes provinces. Le nom d( 
Perses sortit de l’obscurité , o 
les vicissitudes humainés l’avoiei 
plongé après tant de siècles 6 
splendeur. Ne doit - on pas e? 
pliquer ce phénomène , en disar 
que les Perses ne faisoient pli 
qu’un même peuple avec les Pa 
tues » c l ue ^ es guerres de Rom 
avoient aiguisé leur courage 3 < 
que tout se réduit presque à u 
. i j. changement de nom ? 

d?qu* T Tes de sa puissance et de se 

provinces succès , Artaxerxès entreprit d 
concises f a i re ] a , gü ^ rre aux Romains. 1 

Romains, revendiquoit la Mésopotamie 3 1 
Syrie , toute l’Asie- mineure jusqu’ 
la mer Egée , comme conquise 
par Gyrus , et dépendantes de soi 
empire. On est étonné de voi 
élever de pareilles prétentions , su 
un titre que les siècles avoien 
anéanti ; mais quel titre ne suffi 
pas aux couquérans ambitieux i 
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tel s’ils allèguent des prétextes , 
n’est-ce pas toujours sur la force > 
qu’ils fondent leur droit réel ? 

Les Romains n’avoient guère connu, 
de droit plus légitime : on tournoit 
enfin contre eux le même fléau > 
dont ils ayoient écrasé tant de 
nations. . 

Alexandre marcha contre les — 
Perses. Une légion s’étant muti- Alexandre 
née , il eut le courage de faire un va l ’ atu * 
exemple en la cassant. Bourgeois , établît la 
s’écria- t-il , retirez-vous , et quittez discipline. 
les armes. Les mutins obéirent. 

Peu de tems après , il rétablit la 
légion. Attentif à maintenir la 
discipline , il y joignit toujours > 
les sages tempéramens de la bonté ■> 
et de la douceur. Sa conduite au- 
roit eu les plus grands succès , si 
tout n’avoll pas dégénéré. 

Selon Hérodien , et tous les au- d 
teurs orientaux, Alexandre fut en- dès histo- 
tièrement vaincu par les Perses $ r* n s. 
au-lieu que selon Lampride , il 
remporta sur eux une victoire 
eompletle. Ce dernier rapporte un 
discours de l’empereur au sénat , 
qui suppose que l'ennemi avoit 
sept cents éléphans , dix-huit cents 
chariots armés de faulx > cent vingt 
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mille hommes de cavalerie- , sans 
compter le reste ; et que cette ar- 
mée avoit été taillée en pièces * Il 
assure avoir tiré ce discours des 
registres du sénat. La plupart î’er» 
croient sur sa parole , malgré les 
témoignages contraires. Mais Lam- 
pride , et Hérodien , et Capitolin ,* 
et Eutrope 3 et en général les éeri- . 
vains dé l’histoire Auguste , sont 
si plein de bévues , de contradic- 
tions , de mensonges , qu’il est dif- 
ficile de s’en rapportera l’un ou à 
l’autre. Voilà un exemple insigne 
de l’incertitude où nous jettent sou- 
vent les mauvais historiens. 

Euerrede '' L’empereur revint à Rome , 
pcrmame p arce q Ue ] es Germains ravageoient 
la Gaule. Il triompha des Perses ; 
il prit aussi-tôt la route de Ger- 
manie. Dès le commencement de 
cette malheureuse expédition , il 
éprouva combien la vertu a peu 
d’empire sur des soldats ennemis 
de la règle , et exercés aux cabales 
séditieuses. 

Un des principaux officiers de 
255. l’armée étoit Maximin , né en 
Maximin, Thrace , Goth d'origine , simple 

baibare* pâtre dans ça jeunesse 3 devenu 

- * > • ’ * - * — j < - ■ 
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Soldat sous le règne de Sévère 5 y t e “ cr d ^ 
élevé par Héliogabale au rang dei eX andr«, 

tribun , chargé par Alexandre de et k/*** 
r ° r ., • assassiner 

iormer les nouvelles- troupes qui 

venoient de la Pannonie* Sa taille 



gigantesque 3 sa force prodigieuse , 
son courage , sa vigilance , sou 
exactitude aux devoirs de la milice , 



a voient contribué à sa fortune. Ce 



barbare ( il méritoit encore ce nom) 
osa porter ses vues jusques sur le 
trône. Il fomenta l’esprit de révolte 
dont les soldats ét oient toujours 
animés ; il leur dépeignit Alexan- 
dre comme un prince lâche 3 gou- 
verné par une femme , car sa mère 
conservoil effectivement trop d’au- 
torité ; il les fit soupirer pour les 
largesses , qu’amenoient toujours 
les changemens d’empereur ; enfin 
il commit par leurs mains un par- 
ricide. Le vertueux Alexandre fut 



égorgé , n’ayant que vingt-six ans. . 

Sa vénération pour les grands Vénéri- 

, 1 , D non d’A- 

iiommes en tout genre , ( preuve i eX andr e 
certaine du mérite, ) éloit si pro P our les 
fonde, qu’il leur rendoit une es- fjommss. 
pèce de culte dans son palais. Il y 
honoroit Jésus * Christ parmi les 



sages ; mais il lui assoeioit Apol- 
• lonius de Tyane. Ii se fit toujours u ne vour 
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1044 P** un' devoir de ne confier les dignité 
it 1 m qua ceux qui! en jugeoit dignes 
«barges, les vendre lui paroissoit une chose 
détestable. Quiconque achète , 
disoit il , vend à son tour ; et 
Von ne peut punir quelqu’un pour 
avoir vendu , après qu’on lui cl 
permis d’acheter. Il n’épargna 
point 3 malgré sa clémence , les 
voleurs publics , les concussion- 
naires , ni une espèce de brigands 
de cour , qu’on appeloit vendeurs 
Vendais de fumée. Ces derniers trafiquoient 
de fumée. [ eQp ^ r é e l ou supposé , 

auprès du prince; et extorquoient 
de l’argent , tantôt par l’espérance 
des grâces , tantôt par la crainte 
des mauvais offices. 

On tombe Nous touchons au tems malheu- 
gnoraicc. reux °ù l’esprit humain sans cul- 
ture , sans jugement, privé du (lam- 
beau de la science , paroîtra privé 
de la raison même. Les lois vont 
tomber dans le chaos ; le fer dé’ 
cidéra de tout 3 la barbarie aug- 
mentera sans cesse par les succès 
Derniers des barbares. Les grands juriscon- 
jurîscon- su ltes disparoi ssent. Après Papi- 
sulteî ' nien , Ulpien , Paulus 3 Modestin , 
disciple a Ulpien , la jurisprudence 
s’éclipse comme la philosophie , 

. le goût 
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ïegotit et la littérature. Dion Cassius 
est le dernier historien supporta- 
ble de ces tems-là ; si l’on doit 
appeler historien un esprit cré- 
dule , superstitieux , qui mêle des 
contes absurdes aux faits qu'il al- 
tère. Une grande partie de son ou- 
vrage est perdue. On y supplée 
par celui de Xiphilin , son abrévia- 
leur 3 écrivain du onxième siècle , 
encore moins éclairé que lui. Nous 
tracerons rapidement le tableau 
de ce que l’histoire peut four- 
nir d’intéressant au milieu de la 
confusion et de l’ignorance. 



SUCCESSEURS 



D’ Alexandre-S évère 
jusqu’à Auré LIEN. 



D 1 "- , ; • • ~ 

e P u i s la mort d’Alexandre , Etat af - 
dans un espace de cinquante an- rempire* 
nées, on compte plus de cinquante P endant 
Césars , qui , avec ce titre , ou 2““*® 
légitime ou usurpé 9 paroissent 
sur la* scène pour, se disputer 
l’empire. Proclamés , massacrés 
parles soldats „ jls sont le iouel 
Tome III, R 
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de la cruauté et de la fort un P* 
• Ce qu’on appeloit l’empire ro- 
main etoit donc alors comme 
l’observe Montesquieu , - « , un< r 

» espèce de république irrégulière , 

» telle , à-peu-près , que lansto- 
» cratie d'Alger , où la milice , qui 
» a la puissance souveraine , lait 
» et défait un magistrat , qu on 
» appelle dey. Et peut-être est-ce 
» une régie assez générale , que 
» le gouvernement militaire est a 
» certains égards plutôt répub h-* 

» cain que monarchique.» Le gou- 
vernement établi par Auguste , 
n’étant fondé que sur le pouvoir 
fie l’épée, devoit dégénérer ainsi * 
lorsque les soldats corrompus au- 
roient appris qnils* éloient 'les 
maîtres. Tâchons toujours de re- 
monter aux principes des grandes 

révolutions/ 4 “ - r . 

-—57“ M A X 1 m I N', proclame par les 
Tyrannie troupes , reconnu par le sénat qui 
«ie i\iaxi- pouvoit rien 3 porta sur le trôna 
xîedeié- sa feroeité naturelle , irritée encore 
* olte ^ par le chagrin de voir qu’on se 
souvenoit de sa naissance. Ses 
cruautés , jointes à des rapines 
qu il porta jusqu’à dépouiller les 
temples , furent aussi-tôt suivie» 
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de conspirations. Quelques trou Dion Cas* 
pes nommèrent un autre erape- “ l u . , l * t Xl * 
leur , qu un traître assassina au 
bout de six jours. Après des vic- 
toires sur les Germains , les Da- 
tes et les Surmales , la tyrannie 
devint plus violente. On massa- 
croit les grands , on fouloit impi- 
toyablement le peuple. 

Dulin } l'Afrique se soulève, tes deux 
Gordien , proconsul de cette Gotdâens * 
province 5 homme illustre , riche, 
généralement aimé 3 y est déclaré 
empereur avec son fils. Rome 
confirme son élection ; le sénat, 
déclare Maximin ennemi de la pa- 
trie i mais le gouverneur: de Nu- 
tnidie , ennemi des Gordiens^ les 
attaque et les fait périr. 

Le sénat leur nomme, deux suc- 
cesscurs , Maxime et Bilbin , ,Mcum* 
auxquels le peuple fait joindre de M«i- 
Gordifn III , en qualité de Cé nun * 
sar : le jeune prince n’avoit que . , ; 

treize ans. Maxiiniu , respirant la 
vengeance , approche de l'Italie. 

Tandis qu’il assiège Aquilée , les 
prétoriens le tuent , lui et son fils. 

On l’appeloit communément un. 
Busiris , un Cyclope; et ces noms 

R z \ 
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odieux n’exprimoient pas toute la 
haine qu’inspiroit sa tyrannie. 
Maximm Un gouvernement équitable corn- 

tués aussi, mençoità dissiper les maux pu D lies. 

Les prétoriens firent bientôt éva- 
nouir ces espérances. Indignés de 
voir des empereurs qui n’étoient 

Ï ias leurs créatures 3 craignant de 
eur part le -traitement quils me- 
’ïitôient , ils se jetèrent dans le 
palais , lorsque le peuple étoit as- 
semblé à des jeux ; ils saisirent 
Maxime et Balbin , les traînèrent 
par les rues , en les accablant de 
coups et d'outrages , les massa- 
crèrent enfin avec la dernière fu- 
reur. On ne oonnoissoit plus qu’à 
de tels exploits les^ gardes des 
empereurs , ou plutôt les maîtres 
de l’empire. 

m * ' ï >our s’assurer l’impunité , ils 

goîvemc* emmenent dans leur camp le jeune 
s igement Q or dien , prince aimable que le 
SuniiL sénat et le peuple reconnurent avec 
joie. Ceux qui gouvernèrent da- 
bord en son nom , eunuques * 
Courtisans intéressés , lui auroieut 
attiré la haine parleurs injustices; 
s’ils ne setoit donné un ministre 
habile et vertueux 3 dans la per- 
sonne de Mysithée 3 préfet du pré* 
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toire , dont il épousa la fille. Ce- sapote** 
pendant la guerre se rallume en 
orient. Sapor^ successeur d'Artaxer- mt ^ c . 
xès 3 héritier de ses grands desseins 
ainsi que de sa puissance , envahit 
la Mésopotamie. Gordien va l'at- 
taquer, le repousse , reprend Ni- 
sibe , qui étoit alors la principale 
ville du pays. Mais il perd l'auteur 
de ses succès , Mysithée , et il 
donne sa place à Philippe * Arabe 
perfide et ambitieux , né dans la 
bassesse , capable de s’élever , 
comme Maximin 3 par un crime 
atroce. — 

Le nouveau préfet du prétoire 244^ 
n’a pas honte de cabaler contre Philippe 
son bienfaiteur. Il fait manquer 
les vivres aux troupes , afin de envahît 
les soulever. Il insinue que c’est 1,cmpiie * 
la faute du prince , que le prince 
est incapable du gouvernement ; 
il remue si bien les esprits , qu’on, 
oblige Gordien de le prendre pour 
collègue et pour tuteur.il couronne 
sa trahison par le meurtre de Gor- 
dien , exécuté en secret ; et il 
affecte d’honorer ensuite sa mé- 
moire. 

Un attentat en amenoit toujours em ^ e e r eu r J 
un autre. A peine Philippe , de Philippe ’ 
* R 3 • 
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» retour à Rome après avoir couda 

la paix avec Sapor , se croit -il 
paisible possesseur de l’empire , 
que l armée de Syrie et celle de 
Mésie nomment deux empereurs , 
Jotapien et Marinus. Tous deux 
. périssent. Les légions de Pannonie 
et de Mésie proclament Dèce , 
qui aussi-tôt se met en marche 
pour attaquer son rival. Philippe 
est tué avec son fils dans une ba- 
taille près de Vérone. Les auteurs 
Pr 0st . itu ^ ecclésiastiques le supposent chré- 
tiens con* tieil. Il importeroit fort peu à la 
tre natu- lie jjorj on c . lie ce fait douteux fut 

re , clef en- D , v 1 • 1 

dues. constat^. Il importe davantage aux 
mœurs d’observer ici que Philippe 

défendit les débauchés -contre na- 

* * r 

ture. Elles étoient si publiques et 
si communes dans Rome , qu’Ale- 
xandre n avoit osé les interdire. 
On payoït une taxe au fisc , pour 
avoir droit d’exercer cette horrible 
prostitution. 

Dèce est célèbre par la perse- 
Les Gothscution que l’église essuya sous son 
passent le r ^ gne> p es chrétiens l’ont repré- 

sente comme un tyran , les païens 
comme un prince digne de tous 
les éloges. Une irruption des Gohts, 
peuple dont nous aurons souvent 
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occasion de parler ( 1 ) ,• 1 obligea Révolta 
de prendre les armes. Prisons 1 p ècc ® 
qu’on croit frère de l’empereur * 
se joignit à ces barbares > et perdit 
la vie en voulant usurper l’empire. 

Gallus , avec les mêmes vues 
d’ambition rengagea Dèce dans 
une embuscade , où l’empereuv fut 
tué par les Golhs àprès un règne 

de deux ans. * •. • 

; ; Gallus est tué à son tour par ses 
soldats en combattant Emilien 3 
qui lui dispute le trône. Emilien 
périt de la même manière , en 
marchant contre ValéRIEN 3 son 
compétiteur. Celui-ci , très- estimé 
jusqu’alors , honnete homme, bon 
magistrat , devient un foible em- 
pereur. Les barbares fondoieni 
de tous côtés sur les provinces , tes. 
que les guerres civiles } la marche 
des armées , l’embarras des nou- 
veaux souverains , exposoient ti op 
à leurs entreprises. Valérien , par 
ses généraux , remporta sur eux! 



(1) Je ferai connoître les Goths , et Je^ 
autres barbares conquérans, lorsque leurs 
incursions auront des suites plus consi- 
dérables , et qu'ils seront prêts à s’établir 
dans l'empire* 

B 4 
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quelques victoires dans la Gauîef 
-et en Illyrie ; mais des essaims de 
Scythes ravagèrent l’Asie-mineure 3 

£ rirent Trébizonde , Calcédoine 3 
iicée, Nicoraédie. En même tems, 
Sapor fit des conquêtes , et pilla 
même Antioche. L’çmpereur , qui 
s’étoit transport^ dansce pays^ayant 

perdu une bataille f demanda Ja 

^ — paix. Il alla en personne négocier 
Valérien avec Sapor , sans aucune précau- 
pnsonmer ti ori . jj f u t arr êté prisonnier y et 
traite comme un vil esclave jusqu a 
sa mort , pendant trois ans au 
moins de captivité. . 

■«3? noblesse de ses sentimens 

rien àVé- éclate dans un trait , d’autant plus 
jardd’Au- digne d’être cité , que depuis long- 
*<üea. tems nous ne voyons presque au- 
cune trace de vertu. Il avoit nom* 
me consul Aurélien , fameux gé- 
néral , mais pauvre , et hors d'état 
de donner les jeux et de faire les 
autres dépenses d’usage. Valérien 
ordonna que le trésor public fit 
tous les frais s et écrivit l’ordre en 
ces termes : Nous avons nommé 
consul Aurélien . Sa pauvreté , 
par laquelle il est grand , plus 
grand qu aucun aut/'e , ne lui per- 
v mettant pas de soutenir la dépense, 
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vous lui donnerez , etc . Paroles 
admirables mais trop foibles contre 
des mœurs corrompues ! 

Gallien , fils de Valérien , déjà . Sous !® 
Auguste , loin d ambitionne» ia Gaiiien 
gloire de venger son père et dele son fi!s * 
tirer de prison ; se livra tout en- calamité* 
tier au goût des plaisirs et de la et r6voi * 
débauche , tandis que des maux tes * 
adieux 3 la peste , la famine 3 la 
guerre , les révoltes , le mépris 
des lois , mettoient l’empire en 
combustion. Les événemens de ce 
règne forment un cahos ténébreux, 
où il seroit inutile de vouloir jeter 
v quelque lumière. Ce ne sont que 
ravages de barbares , que soule- 
Vemens d’armées 3 etc. 

On voit une foule de rebelles Empe ' 
prendre le titre d’empereurs : Tré- Zhï 
bellius en compte jusqu’à trente ; « rand 
Crévier en réduit le nombre à dix- n ° m re * 
huit. Parmi eux on doit distinguer Po5tun,e * 
Postume , qui régna sept ans dans 
la Gaule , avec toutes les qualités 
d’un grand prince. Il repoussa les 
Germains , et fut 3 selon la coutu- 
me , assassiné par ses soldats. 

Un personnage encore plus cé- 0den,tet 
lèbre est Odénat , prince de Pal- z * njbij * 
nî J*e ) ou chef dune tribu de Sar* 

R 5 ‘ 
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rasins. Ce héros attaché à l’em- 
pereur , méprisé de Sapor , ne 
cessa de combattre les Perses , 

~ porta même la terreur jusqu’à Cté- 
siphon en Assyrie , leur capitale. 
Gallien le créa A uguste , titre dont 
il partagea les honneurs avec la 
fameuse Zénobic , sa femme. Des 
embûches domestiques le firent 
malheureusement périr. Zénobie 
fut soupçonnée dy avoir eu part. 
Elle gouverna au nom de ses en- 
fans , comme reine d’Orient y pre- 
nant toutes les marques de la di- 
gnité impériale , en exerçant toute 
l’autorité mais sans être reconnue 
par Gallien. 

. " - — T Celui-ci étoit en Iliyrie , pour 

26S. -êorrî oser aux invasions des bar- 

Gallien > ■ »• * 

assassiné, wares 5 lorsqu un iJaee , nomme 
Auréole , homme vil et audacieux, 
Se fit proclamer empereur en Italie , 
et l’obligea de revenir sur ses pas. 
Marcieu et Claude , deux braves 
capitaines à qui il avoit laissé 
le commandement , repoussèrent 
les Goths ou les Scythes ; ( car 
on leur donne indifféremment l’uu 
et l’autre nom. ) S’étant rejoints 
esnsuite à Gallien, ils conspirèrent 
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contre lui et le firent assassiner. 

Ses cruautés et ses débauches le 
rendoient si execrable , que la voix 
publique le chargea d imprécations, 
en même lems que ses meurtriers 
crurent devoir lui procurer l’apo- 
théose. Insensible à tout dans l’i- 
vresse de plaisirs infâmes . -en ap- 
prenant que lEgyple setoit révol- 
tée , il avoit dit froidement : Hé 
bien , ne pouvons-nous pas vivre 
sans le lin d'Egypte ? et en ap- 
prenant la perte des Gaules : La 
république est * elle donc perdue , 
parce que nous n'aurons plus d'd- 
tqjjes d- Arras ? 

Le sénat en particulier ne lui r ^]J a a t v 1 °' s t 
pardonna point d’avoir interdit sénateurs 
aux sénateurs le commandement aQX font> 
militaire ; innovation sans exeui- mas i s trats 
pie. Ils s’accoutumèrent cependant 
à préférer les paisibles fonctions 
de la magistrature aux dangers in- 
séparables des armes. Ainsi com- 
mence une distinction inouïe entre 
la robe et lepée. Le motif de ce 
changement fut la crainte que les 
sénateurs n’eussent trop de pou- 
voir dans les armées ; mais des 
aventuriers , des brigands , des bar- 
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bares , se faisoient tous les jours 

Claude en ^P erems * 

règneavcc Glaude se montra digue de 
gloire, letre , par l’usage cju’il lit de la 
souveraineté. On pourroit le com- 
parer à Trajan , si son règne n’a- 
voit pas été trop court. Auréole , 
qui se soutenoir dans Milan y 
proposa des conditions de paix ^ 
et , n’ayant rien obtenu , hasarda 
une bataille où il périt. Tétricus 
possédoit la Gaule , 1 Espagne , la- 
‘ ! e rr, JP^ Grande-Bretagne. Une irruption 
enEurops épouvantable des Gofhs empêcha 
l’empereur de tourner ses armes 
contre lui. La guerre de Tétricus , 
dit-il noblement , est la mienne 
celle des Goths est la guerre de 
Vétat. Ces barbares au nombre 
de plus de trois cent mille , après 
une vaine tentative sur l’Asie , 
avoient renversé l’Hellespont et 
assiégeoient Thessaionique. Selon 
Zonare, un corps de leurs troupes 
iMaissents’empara d’Athènes. Ils vouloient 
ie$ livres y brûler tous les li vies. Un d’eux 
aux; té ] esen dissuada par une réflexion 



mens. 



peut-être plus juste qu'on ne pense, 
quoique fausse à certains égards ; 
c'est que les Grecs , occupés de la 
lecture , néglige oient la guerre et 
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etoient faciles à vaincre. Claude ■ chude 
arrive , les Gotlis s'éloignent de lestait, 
Thessalonique : il les poursuit 6 ' msuIt ’ 
vers le Danube , les atteint , les 
taille en pièces. On connoit peu . 
de victoires plus mémorables. Une 
maladie contagieuse 3 dont le vain- 
queur mourut à Sirmium , dans 
la troisième année de son règne t 
priva l’empire d'un grand prince , 
qui peut-être auroit eu aussi le sort 
des tyrans. 



A U R É L I E N. 

A. près Claude régna Aurélien , ■■■ — . 

déjà connu et capable de le rem- 2 7°- 
piacer , du moins par les taleas^ u g r ue ,6 g 
militaires. Il fut bientôt délivre avec les 
de Quintillus , frère de Claude i fcarbates * 
que des troupes avoient proclamé 
empereur. Les barbares , beau- 
coup plus à craindre , malgré leurs 
défaites inondèrent l’Italie et le 
battirent près de Plaisance. Il se 
vengea promptement par trois vic- 
toires 3 suivies.de la paix. Rome 
avoit tremblé : il entreprit de re- 
lever ses murailles et de la fortifier. 
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Il en agrandit l'enceinte j usqu a cin- 
quante milles : ouvrage que finit 
Probus. La guerre contre Zénobie 
Tappela en Orient. 

— Cette héroïne ambitieuse , poli- 
Zenobic tique , chaste , savante , instruite 
lÉ ji br *J t e ; par le célèbre Longiu , avoit en- 
vaîncueet vahi l’Egypte , et soumis à sa do- 
piuonniè* m i ua ti 0n la Cappadoce et même 

^ I J 

la Bythinie , d où le passage en 
Europe étoit facile. Ses vues em- 
brassoient l'empire romain ; son 
courage cgaîoit son ambition. Mais 
la supériorité des Européens sur 
les Asiatiques , dans la guerre , 
devoit un jour lui être fatale. Au* 
rélien la chasse d’Antioche 3 défait 
son armée à Emèso , la poursuit , 
et l’assiège dans P.umyre , ville 
également forte et magnifique , 
fournie d’abondantes provisions. 
Il écrit à Zénobie une lettre im- 
périeuse , et reçoit une réponse 
pleine de fierté. Après un long 
siège j la disette annonçant les der- 
niers malheurs , Zénobie s’enfuit 
pour aller demander du secours 
aux Perses. On l’arrête au bord 
de l’Euphrate.* On l'amène à Au- 
rélien. Il lui reproche en colère 
son audace à insulter les empereurs 
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romains : Je vous reconnois pour 
empereur , répond - elle , vous 



qui savez vaincre ,• Gallien et ses 
semblables ne m’ont point paru di- 
gnes lie ce nom. 

Le vainqueur lui accorda la vie ; 
mais il fit mourir Longin 3 comme 
l’auteur de la lettre uu elle lui avoit 



adressée. C’est une tache pour sa 
gloire , que d’avoir répandu le sang - 
d’un homme de lettres , encore ad- 



mire de nos jours dans son Traité 
du Sublime. Palmyre s « tant révol- 
tée , lorsqu’il avoit déjà passé le 
Bosphore , il revint sur ses pas , et 
la livra au pillage. 

Tétricus régnoit toujours danp Toutl’em- 
la Gaule , mais au milieu de sédi- Ail- 
lions continuelles , qui le faisoienl réiien. 



soupirer pour l’état de particulier. 
Il se jeta . en quelque sorte 3 dans 
les bras d’Aurélien * et se mit en 



son pouvoir , dès le commence- 
ment d’une bataille de Châlons- 



sur-Marne. } Alors l’empire cessa 
d’étre démembré. Le triomphe So'.tri*n> 
dAui élien ( décrit par Vopi scus)P he * 
fut d’une magnificence extraordi- 
naire. Zénobie et Tétricus y bril- 
lèrent parmi les captifs. L’un et 
l’autre furent traités ensuite avec 
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douceur. Zénobie vécut en dame 
romaine ; Tétricus eut un comman- 
dement en Italie. Il est plus beau , 
lui dit Aurélien , de gouverner un 
canton de V Italie } que de régner 
au delà des Alpes. Les choses 
ont bien changé* et l'opinion aussi, 
il perd sa L’empereur , après tant de succès 
modestie. auss i bfillans que rapides , parut 
oublier son ancienne modestie. Il 
avoit refusé à sa femme un habit 
de soie , disant qu’il auroit honte 
d'acheter une étoile au poids de 
l’or ; car la soie étoit encore ex- 
trêmement rare. Il commença lui- 
même à porter des étoiles d’or 
couvertes de pierreries ; il se para 
du diadème, dont aucun empereur 
n’avoit osé faire usage. On voit dans 
ses médailles les titres de seigneur 
et de dieu. 

Naturellement très - sévère , il 



Largesses 



pour ga-s’appliqua cependant à gagner le 
peuple. P eu pl e par des largesses. Au lieu 
des distributions ordinaires de blé , 
il en fit de pain et de vètemens; 
Il y auroit ajouté du vin , si quel- 
qu’un ne lui eût représenté avec 
esprit , qu’il ne rcsteroit plus qu’à 
fournir au peujde de la volaille. 
L'intérêt et l'ambition avoient de- 
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puis long-tems établi ces dange- 
reuses largesses , qui rendoient le 
peuple avide 3 paresseux et inso- 
lent. Un bon gouvernement four- s *j t *" t r £ 
nira du travail aux pauvres , et ma i. 
non des moyens de croupir dans 
la fainéantise. Aurélien disoit : 

Rien nest plus gai , que le peuple , 
quand il a bien mangé. Mais ce 
même peuple entroit en fureur , 

.quand on ne contentoit pas ses ca- 
prices. Il vouloit vivre aux dépens 
de letat , sans rien faire d’utile à 
letat ; et ce fut une source intaris- 
sable de désordres. 

En caressant ainsi la multitude , Bongom 
Aurélien ne négiigeoit pa9 les af- mentd’aii 
faires du gouvernement. Il main- leurs., ^ 
tenoit l’ordre et la justice ; il sévis- 
soit contre le crime ; il n epargnoit 

{ joint ces hommes durs , qui vexent . 
es citoyens , sou? prétexte de zèle 
pour les droits du fisc ; il vouloit 
que ses propres esclaves fussent 
jugés par les tribunaux ordinaires ; 
ilfaisoitde sages réglemens contre 
les abus. On lui reproche des ex- 
cès de sévérité ; mais en examinant 
sa conduite , et la modération dont 
il usa envers ses ennemis , ce re- 
proche paroitra moins l'effet d’une 
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cruauté réelle , que de la licence» 
de son siècle. 

Orléans ^ ^ P l 'ès un second voyage dans la 
et Dijon , Gaule , où il fonda Dijon ,’et re- 

ÏÏX^ 1 1 ancienne ville de Génabum , 
qu’il appela de son nom Aurélia- 
num ( Orléans ; ) la prudence lui 
fit abandonner la Daeie , confjuète 
de Trajan , située au-delà du Da- 
nube. lien transportai les habitans 
dans la Mésie , et le Danube de- 
vint la barrière de l’empire. Il se 
disposoit à venger sur les Perses 
les injures qu'bu avoit reçues de 
Sapor. Déjà ilétoit arrivé en Thra- 
ve 3 prêt à passer le Bosphore. 
Mnesthée , l’un de ses secrétaires , 
lui étant devenu suspect et craignant 
d’étre puni , forma une conspira- 
— S^tion. L’empereur fut assassiné. On 
n estas- lui erigea uu temple sur le lieu 

fiSiiné. jjjèuie* 
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TACITE. — PRORUS , etc. 

jusqu'à DIOCLETIEN. 

Soit que la fermeté et les victoires et VsSat 
dAurélien eussent inspiré la ter se «n- 
reur aux ambitieux , soit que l’ar ^ 0 u ‘ tue t Ilc _ 
mée eut appris sous son règne à ment l’é- 

se tenir dans les bornes du devoir , V; 0110 " 

... , , d un em- 

soit plutôt qu aucun des pretendans pereur. 
à l’empire ne pût entraîner ses suf- 
frages , et que les principaux of- 
ficiers eussent trempé dans une 
odieuse conspiration ; les soldats, 
par une espèce de prodige , ren- 
voyèrent au sénat l’élection de 
l’empereur. Le sénat , par timidité 
sans doute , renvoya le choix à 
l’armée. Trois messages pareils 
emportèrent plus de six mois 3 et 
personne n usurpa le pouvoir su- 
prême. Enfin , le sénatélut Tacite , 
un de ses membres , vieillard plein 
de vertus. , qui n’accepta que maL 
gré lui une place si dangereuse. 

Le premier soin de ce prince fut Tacite 
de rétablir l’ancienne majesté de ce re ? ne en 
corps illustre. Il lui laissa le droit vcTtucux. 
de recevoir les ambassadeurs , de 
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faire des lois , de nommer les pro- 
consuls , de juger en dernier res- 
sort ; il le regardoit comme l’ar- 
bitre de la paix et de la guerre. 
Le sénat espéroit que ce chan- 
gement seioit durable ; tant le 
corps , ainsi que les particu- 
liers , aiment à se repaître de 
trompeuses espérances. Tacite , 
ayant demande le consulat pour 
son frère , essuya un refus des sé- 
nateurs. Loin de s’en plaindre , il 
dit d’un air de satisfaction ; Ils 
connaissent le prince qu’ils ont 
choisi. 

pec" p*ur ^ ordonna que toutes les biblio- 
rhistonen thèques fussent fournies des ou* 
pour' lès* vra g €S du grand historien , dont il 
bons em- portoit le nom , et dont il se glo- 
pcrcurs. r ifîoit d’étre parent. Ce n’éloit point 
vanité , mais zele de bon prince ; 
puisque rien n’est plus propre que 
ces ouvrages , à inspirer l’horreur 
du vice et de la tyrannie. Il éleva 
un temple aux empereurs divinisés , 
où devoit être honorée la mémoire 
des princes vraiment respectables. 
Un plaisant dit avec assez raison , 
que tous leurs noms pouvoiertse 
graver sur la pierre d'une bague. 



R o tà A i e. 4°^ 
Pendant l’interrègne , les Goths — 
^voient inondé l’Asie. L’empereur u ^ [a ‘ s 
alla en personne les attaquer , et les sass iné. 
dissipa. Malheureusement il avoit 
mis en place un de ses parens , 
qui ne le méritoit point , et qui 
fut assassiné pour ses violences: 

Les assassins ne crurent pouvoir 
se dérober au supplice , qu’en 
commettant un crime plus noir. 

Ils tuèrentTacite lui-méme, malgré 
ses vertus. . 



On éprouva bientôt que la défé- 
rence des troupes envers le sénat , d e>etm< <. 
après la mort d’Aurélien , étoit le l’em- 
fruit des circonstances , et non pire * 
d’une modération réelle. Deux ar- 
mées firent deux empereurs ; 
Florien , frère du dernier 3 et 
Probüs , homme d’un mérite rare, 
né en Pannonie dans l’obscurité , 
mais digne de succéder aux Trajan. 
Pensez-y bien. dit-il , aux soldats ; 
vous serez mécontens de votre 
choix ; je ne sais pas vous Jlatter. 

Xçs -soldats n’eurent point d’égard. 

A ses remontrances. Peu de tems 
après, ceux de Florien se repentant 
de l’avoir préféré à ce grand hom- 
me , le tueront > et se soumirent 
«vec ardeur. 




Hi si o i 

Xesêait Alors Probus écrit en termes^ 
respecté, respectueux.au sénat, lui représenter 
l’état des choses 3 et ajoute : « C’est 
»'àvous de juger si. je suis digue 
» de l’empire ; je vous prie d'en- 
3) ordonner tout ce que vous ju- 
» gerez convenable. » Reconnu 
v sans peine par le sénat , il le traite 
comme avoit fait l’empereurTacite, 
lui laissant pleine, autorité pour le 
civil , et se réduisant presque au 
commandement militaire. 
ma!ns Depuis la mort d’Aurélien , un 
chassés de déluge de barbares sortis de la 
4 Gaule, Germanie , F rancs 5 Bourguignons, 

• y andales , remplissoit la Gaule de 
sang et de ravages. L’empereur 
les en chassa , et leur imposa des 
conditions fort dures. Il exigea des 
otages et un tribut : il enleva leurs 
bestiaux ; il se réserva seize mille 
hommes de leur jeunesse , qu’il 

eut soin de distribuer en divers 

* 

corps et en diverses provinces. 
Tirer du secours des barbares , 
pourvu qu’on le. sente , et quon 
ne l’apperçoive pas , c'étoit sa po- 
litique. Mais c’étoit le moyen dap- 
prendre l’art militaire aux bar- 
pai es. i T, 

: ' ~ ' •+ ■ - ** * - • • ' ^ 
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i [Remarquons en 'passant une ab- 
surdité de Zosime , historien grec 
contemporain de Théodose. Selon 
lui , les Romains manquant de 
vivres , il leur tomba une pluie 
de blé mêlé avec l’eau , dont ils 
firent une provision de pain suffi* 
Santé. Plus on s'éloigne des siècles 
de la bonne littérature , piusl his* 
toire est défigurée par les fables.' 

Tantôt en Europe , tantôt en 
Asie , Probus travailla sans cesse 
à réprimer les barbares ou à étouf* 
fer les révoltes. Trois ou quatre 
usurpateurs succombèrent dans 
leurs entreprises. Le calme fut 
rétabli par-tout. Les soldats furent 
employés t en iems de paix à des 
ouvrages utiles ; mais leur esprit 
séditieux ne fut pas dompté. Le 
prince leur faisant creuser un canal , 
et dessécher des marais v près de 
Sirmiutn ^ sa patrie a ils Je tuerent 
tlans une sédition. C’est à lui que 
la France ,, l’Espagne eti la Hon- 
grie , sont redevables de leurs vi- 
gnes. Domitien a voit défendu d’ea 
planter ; Probus le permit à ces 
trois peuples. La nature semble 
quelquefois jj’atteatfoe qu'uiie 
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bonne./ loi , pour produire <JeS 
trésors. 

ffesVrancs rernarc I ue SOUS ce règne Ufl 

fait singulier , qui prouve de quoi 
les Francs étoient capables , par 
leur audace et leur amour de la 
liberté. On en avoit transporté un 
petit nombre dans le Pont , pour, 
les punir sans doute d’une révolte* 
r *• Résolus de s’échapper de cet exil'» 
s’étant saisis de quelques vaisseaux, 
'(ils passèrent du Bosphore à là, 
mer Egée , ravagèrent les côtes dô 
l’Asie et de la Grèce * pillèrent 
ensuite Syracuse, naviguèrent jus-: 
qu’au détroit de Cadix , pénétrèr 
rent dans l’Océan firent le tour 
de l’Espagne , côtoyèrent la Gaule 9 
parvinrent à l’embouchure duRhin» 
et regagnèrent leur pays. Ce ne pou** 
voient être que des hommes exer- 
cés à la navigation , et accoutumés 
à braver tous les périls. 

Camsre- Après la mort de Probus, l’armée 

Irteau. donna l'empire à Carus , né à Nar- 
bonne ^préfet du prétoire. Il écrivit 
au sénat : «Vous devez vous réjouir 
» de ce qu’on a fait empereur un 
» membre de votre , ville : nous 
3» tâcherons de paroitre plus digne 
3 » de votre estime que des étrati- 

» gers,£ 
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» gers. » En effet , Claude , Au- 
rélien et Probus, sortis de ITltyrie , 
n’éloient pas regardés comme Ro- 
mains. Leur mérite n’en devoit pa- 
roitre que plus grand , et c’eut été 
beaucoup pour Carus de l’égaler. 

Le tems lui manqua. Après avoir 
défait les Sarmates , et poussé 
vivement les Perses , il mourut 
dans sa tente , ou brûlé par le 
tonnerre , comme le bruit en cou- 
rut , ou assassiné par Aper , préfet 
des gardes , comme on le conjec- 
ture avec vraisemblance. 

Ses deux fi’s Carin et 
rien , qu’il avoit créés augustes , D i 0 ^éÀe* 
lui succédèrent sans élection. Le parvient» 
second périt d’abord ; et Aper fut l empite *" 
soupçonné d'un nouveau meurtre. 
Dioclétien , élu empereur , le 
tua de sa propre main en présence 
de l’armée. Une druidesse avoit , 
dit-on , prophétisé que Dioclétien 
parvien droit à l’empire , quand il 
auroit tué un sanglier : il crut vé- 
rifier l’oracle , à cause de la signi- 
fication du mot latin aper. Les vi- 
ces énormes de Carin a voient cer- 
tainement mieux servi Dioclétien , 
que celte ridicule prophétie. Carin 
lui livra bataille dans la Mésie su- 
Tome III, S 
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périeure . et auroit été pleinement 
victorieux , si les officiers dont il 
avoit déshonoré les femmes , n’a- 
voient saisi l’occasion dé se venger. 
Ils l’assassinèrent. 



VIOCLÉ TIEN et MAXIMIE N. 
— CONSTANCE - CHLORE 
et GALERIUS. 

!===I)ioclétien , Dalmate par sa 
~^iie naissance * avoit été , selon quel- 
îdée on ques historiens , esclave et allran- 
~lchï d’un sénateur. Son mérite fit 
tien. sa fortune. Il commandoit sous 
Numérien , en qualité de comte 
des domestiques 3 les gardes qui 
composoient la maison de l'empe- 
reur ; caries prétoriens , si redou- 
tables par leurs continuelles révol- 
tes , ne servoient plus qu’à l’armée, 
ou gardoient seulement 1 extérieur 
du palais. Aux talens militaires * 
il joignoit le génie , la politique et 
des vertus. On jugera par ses ac- 
tions si le reproche de tyrannie , 
que lui ont fait des auteurs ecclé- 
siastiques , n’est point suspect de 
partialité j et s’il y a autant de 



justice qi 
tives cor 
mencemi 
la plus 
lion , ■ 
civile , 
il n ota i 
les dige 
son riv; 

Cotni 
pressé 
et en 
avoir 1 
fendre, 
de part 
nie, r . 
son caj 
gne ire 
il sut j 
le con 
la Gai 
dont ; 
loient 
pasm 
ses et 
péril: 

victo 
qui ç 
artm 

à le 
Ct à 



Digitized by Google 



Romain e. 4*r, 
justice que de zèle dans les invec- 
tives contre ce prince. Dès lecom- Samo^- 
mencement de son règne , il donna 
la plus grande preuve de modéra- 
tion , puisque après une guerre 
civile 3 victorieux et tout-puissant ,> 
il n’ôta ni la vie , ni les mens ,■ ni 
les dignités à aucun partisan de 
son rival. 

Comme l’empire étoit attaqué et ^ - 
pressé de toutes parts , en orient iis’associe 
et en occident , Dioclétien crutMaxinû* 0 
avoir besoin d’un appui pour le dé- 
fendre. Il s’associa Maximien , né 
de parens obscurs dans la Panno- 
nie } mais grand capitaine , malgré 
son caractère féroce. Un tel collè- 
gue ne lui fut point redoutable : 
il sut par sa prudence le diriger et 
le contenir. Maximien chassa de 
la Gaule ces terribles Germains , 
dont les incursions se renouye- 
loient sans cesse. Dioclétien n’eut 
pas moins de succès contre les Per- 
ses et les barbares. Cependant , les 
périls renaissant toujours après les 
victoires , il pensa que deux césars, 
qui comrnanderoïent chacun une 
armée , avec le droit de succession 
à l’empire , serviroient également 
et à repousser les ennemis , et à 

S 2 



Digitized by Google 




4*2' Histoire 

réprimer les séditieux. Constance- 
Chlore et Galérius furent décorés 
■ussUtux de ce titre; l’un , petit-neveu de 
césars , Claude II , estimable par ses qua- 
ChuîTet lités personnelles ; l’autre , Dace , 
Galérius. de vile origine 9 et ne connoissant 
d’autre vertu que la valeur. Le 
premier eut pour département la 
Gaule , l’Espagne et la Grande- 
Bretagne ; le second , llllyrie , Ja 
Thrace , la Macédoine et la Grèce. 
Les empereurs , sans partager 1 em- 
pire j qui semble avoir été un sous 
deux chefs , avoienf partagé entre 
eux l’inspection des provinces : 
Maximien gouvernoit l’occident , 
et Dioclétien l’orient. 
itteonvé- Quoique ce nouveau système 
«système eût des avantagerdans les circons- 
de gou- tances actuelles , quels inconvé- 
mcnT* nïens n’entraînoit-il pas ? Outre la 
jalousie ét les discordes 3 presque 
inévitables entre plusieurs princes 
égaux , l’autorité s’affoiblissoit eu 
se partageant. Une seule tète ne 
conduisoitpas le corps ; les pro- 
vinces s’accoutumoient a ne plus 
se regarder comme parties du 
grand tout. D’ailleurs * autant de 
princes , autant de cours. Chacun 
avoit ses officiers , entretenus aux 
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frais du public. Les impôts de» impôt» 
-voient donc se multiplier , et 
trésor s’épuiser. Lactance dit en 
déclaraateur , qu’il y avoit plus 
' de personnes à payer que de con- 
tribuables. En rabattant beaucoup 
d’une assertion si exagérée , on 
trouve encore de quoi trembler 
-pour les peuples. Ainsi } quand 
les - maux publics sont extrêmes * 

^n remède n’est souvent qu’un 
nouveau mal. 

‘ - Le faste de Dioclétien , et sa e J h / u ™ e V 
passion de bâtir , furent une autre consuuc- 
source de dépenses. Ses Thermes , 
dont les restes subsistent à Rome* t i en , 
comparées par À mruien à lé tendue .... 
d’une province-, sur pass oient réel- 
lement en grandeur les villes ordi- 
naires. Nicoraédie , son séjour 
habituel , devenoit une seconde 
Rome par la somptuosité des édi- 
fices. Les finances pou voient être 
mieux employées dans les besoins 
de l'empire. \ 

•Cependant tout réussit. Julien Suecèjj 
et Achillée , deux usurpateurs 
furent abattus. A la vérité , Dio- 
clétien* abandonna un va^te pays 
en Egypte v au-dessus d’Eléphan- 
tine ; mais les frais de garnisons 
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y surpassoient le produit quon en 
firoit. Constance* Chlore soumit la 
Grande-Bretagne , où Cavalcarus 
et ensuite Allectus , avoient usurpé 
Je titre d’auguste. Il reprit le pays 
des Bataves » dont les Francs se* 
toient emparés. Enfin , il releva 
plusieurs villes » et rétablit la fa- 
Etunfoïus meuse école d’Autün , qu'il confia 
à Autun. aux soins d’Euménius , habile 
orateur , attaché par une charge 
à sa personne. Il lui assigna six 
cent mille sesterces d’appointe- 
mens. ' > . 

?aix de L’un autre côté , Narsès , roi 
quarante des Perses , petit-fils de. Sapor -» 
kspèrjes. ^ ut entièrement défait par Galé- 
rien , après avoir remporté sur lui 
quelques victoires. Il demanda ta 
paix en suppliant ; il se soumit aux; 
conditions qu’on lui imposa. La 
Mésopotamie resta aux Romains , 

et le Tigre leur servit de fixmtièrç. 
:Cette paix dura quarante ans. Selon 
Àuréhus- Victor , les états de Narsès 
aurôient été pour Dioclétien une 
conquête facile. Mais qu’y auroit- 

on gagné ? l’empire n’a voit déjà 
: que trop d’étendue. "Vouloir 6 a- 
grandir V lorsqu’on pouvoit à peine 
v te défendre c’est à quoi un prince 
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S rudent ue devoit jamais penser. 

Üocléîien en conservant ses pro- 
pres états , et en leur procurant 
une paix heureuse et durable 
faisoit plus que des conquêtes. v 

Il regnoit depuis dix-huit ans , peseta 
toujours heureux dans ses entre* menaient 
prises 3 respecté de son collègue » 4e cof * 
et des deux Césars ; obéi par tout 3 
et tempérant par la douceur la fer- 
meté du gouvernement. Loin de 
persécuter les chrétiens t il les pro- 
tégeoit. Une longue tranquillité 
avoitréfroidi leur ancienne ferveur. 



à mesure que leur sainte religion 
trouvoit moins d’obstacles pour 
s'étendre. Ils bâtissoient de vastes 
églises ; ils y adoroient publique- 
ment le vrai dieu. « Mais , dit 
» Eusèbe , l’envie Tambition , 
» l’hypocrisie , se glissèrent parmi 
» nous : nous nous faisions la guer- 
» re, si non par les armes, au moins 
» par les discours et les écrits ; 
.» les t :pasteur& eux* mêmes se li- 
» vroient à des querelles , à dès 
» haines } les uns contre les au- 
» très et se disputoient les 
» premières places de leglise 9 
» comme : des principautés sécu- 
» lières. » Ce témoignage prouve 
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que de mauvais chrétiens pouvoient 
attirer une tempête sur l’église ; et 
qu’on ne doit pas s’étonner de voir 
même dans l’histoire ecclésiasti- 
que , tant de choses qui affligent 
la religion. 

~ 3o5 ~~ Galérius haïssoit tous les chré- 
Édit con- tiens 3 autant par superstition que 

iédiîré* * P ar C1 uau *®* H ^ es noircit aux veux 
par un i<- de l'empereur , sans obtenir d'abord 
hteur. ce qu’il souhaitoit. On assembla 
un grand conseil 3 où malgré l’una- 
nimité des voix , Dioclétien ne 
voulut point rendre d’édit sangui- 
naire. Il ordonna cependant que 
les églises fussent démolies 3 les 
livres saints brûlés ; tout chrétien 
privé de ses charges 3 s’il tenoit 
un rang dans le monde , ou de 
sa liberté , s’il étoit homme du 
peuple ; enfin , qu’ils n’eussent ac- 
tion dans les tribunaux contre per- 
sonne. Un chrétien déchira publi- 
quement cet édit. On le punit de 
mort. Par un second édit , les ma- 
gistrats eurent ordre de mettre en 
prison les évêques et les prêtres , à 
qui Ton reprochoit d’animer le zèle 
de la multitude. 

„ ^ 4 S’il faut en croire Lactance , Ga- 

Rapport § f • rx 

dcLactaa- lenus , pour attirer 1 empereur 3 fit 
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lettre le feu au palais , et accusa ceWf ^ 
-les chrétiens de l’incendie» Maisp* rs &m 
-Constantin qui étoit présent, r at- uo “* 
tribue cet incendie au feu du ciel r 
dans un discours qu’Eusebe nous 
a transmis. Une pareille autorité- 
doit paroltre plus forte en histoire 
que celle de Lactance , dont l’ou- 
vrage sur la persécution ne tend 

- qu’à prouver que Dieu punit en • 

- cette vie les persécuteurs. Les his- 
toriens profanes nous manquent' 

' ici. Les témoignages , les relations * 
ne peuvent se comparer. Il paroît 
seulement certain que la persécu- 
tion de Dioclétien ( la dixième gé- 
nérale ) doit moins s’attribuer à co 

• prince qu’au cruel Galérius , et 

• qu’au fanatisme des magistrats on 

- des peuples. 

Il y eut beaucoup d’apostats , au fi* 
rapport d’Eusebe : la gloire des d*apwu«* 
martyrs n’en fut que plus éclatante. 

Les ennemis de la religion ne pou- 
voient triompher d'elle par les sup- 
plices caries supplices attachent 
à la vérité ceux qui aspirent aux 

- récompenses éternelles. Tout vé- 
ritable chrétien soupirait pour le 

• martyre. 

Dioclétien étant venu à Rome , 

S5 
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fo n d e _ ôù il n avait paru qu’une fois de- 
gdùté de puis le commencement de son rè- 
gne 3 y triompha , avec son col- 
lègue , de tous les peuples vain- 
cus. Les Romains attendoient des 
jeux magnifiques -et une profusion 
immense , auxquels ils n’éloient 
que trop accoutumes. Son écono- 
- mie les trompa. Des jeux où as- 
siste le censeur 3 disoit-il 3 doivent 
être modestes. Le peuple , inca- 
pable de goûter cette modestie 
en fit l’objet de ses murmures et 
de ses sarcasmes. L’empereur partit 
brusquement a au mois de décem- 
bre 3 d’une cupiude qu’il n’aimoit 
point. Les rigueurs de la saison, la 
fatigue du voyage lui causèrent une 
maladie de langueur dont il ne gué- 
rit jamais parfaitement. Elle contrit 
bua sans, doute à le dégoûter de sa 
fortune. 

’ Ennuyé de la grandeur et des 
8-abdîque affaires , pressé par les sollicita- 
«empire , tion S de l'ambitieux Galërius 3 il 
collègue se deternnne ainsi que maxi mien 
^ une abdication:. Les deux em- 
pereurs codent le pouvoir suprême 
aux deux Césars , devenus dès- 
lors augustes ; et pour main te nie 
la même forme de gouvernement* 
nomment deux nouveaux Gé- 
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sars , Maxiraien 3 neveu de Gale- 
rius 3 et Sévère ; l’un et l’autre 
indignes de ce rang , soit par leur 
naissance , soit par leurs vices* 

Leur élévation fut l’ouvrage de'Ga- 
lérius. Maxence fils de Maximien , 
et Constantin fils de Constance- 
Chlore , auroient dû à tous égards 
être préférés ; mais Galérius vou- 
loit des Césars dont il fût le maî- 
tre : l’ambition régla sou choix et 
sacrifia le bien public. Itrîtfieoj 

G , r , i • • . * . reux dans 

est un spectacle bien intéressant i ajl) iitude 
que de voir Dioclétien , après un 
règne glorieux de vingt ans , retiré 
à Salone sa patrie , cultivant son 

i ardin et se félicitant de son bori- 
leur. Ses amis l’exhortèrent de loin 
à remonter sur le trône. O si vous 
voyez , leur répondit-il, ces légumes 
que je cultive de mes mains ! vous 
ne me parleriez jamais de V empire» 

Les paroles que Vopiscus rap- 
porte de lui 3 sur les écueils du dlffiîïn!!? 
gouvernement * citées par Crévier , dugouver* 
prouvent .combien il connoisso.it nement * 
tes écueils du pouvoir suprême 3 
et combien il éloit attentif à les 
éviter. « Rien n’est plus difficile , , 

y> dit-il , que de gouverner aye© 

'a sagesse* Quatre ou cinq honu» 

V V . . ... 
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» mes se réunissent et se coït* 

» certent pour tromperie plince ; 

» ils règlent ses jugemens: le prince 
'» enfermé dans son palais , ne 
» voit pas la vérité ; il est forcé de 
» ne savoir que ce qu’ils lui disent ; 

* 5> il donne les charges à ceux qui 

» en sont indignes ; il éloigne des 
» affaires ceux à qui il devroit les 
» confier : enfin , un bon prince , 
prudent , plein de vertus , est 
» vendu par des perfides. » Le 
trône , considéré sous ce point de 
vue , peut se perdre sans regret.. 
Heureusement pour le genre hu;* 
main , les grands hommes savent 
éviter les pièges de l’adulation , et 
placer leur confiance avec discet- 
Bernent. 

Putftg* Constance-Chlore , étant aussi 
iWgai«“- juste , aussi affale et bienfaisant, 
vnce-° nS ' q ue Galeriuy étoit ambitieux et 
'Chlore oc cruel ; l’union entre les deux au- 
£aténu$. g US t e s devenant par-là impossible-; 
ilis partagèrent le domaine de lem- 

{ jire s pour gouverner séparément 
teurs états. Il riÿ eut aucune éga- 
lité dans lé partage. Sévère qui 3 . ejb 
qualité de César, devoitétre com- 
,, nie le lieutenant de Constance . n’a- 
x - git que comme la créature de Gaie- 
ïius. Celui-ci ^ maître de l’Asie , de. 
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Hllyrie et de la Thrace , le fut aussi 
de l’Italie et de ^Afrique, départe- 
ment de Sévère ; et de l’Orient , 
depuis le mont Amanus(enÇicilie), 
jusqu’aux extrémités de 1 Égypte, 
département de Maximin. 

Tandis qu’il exerçoit sa tyrannie- m -J; e r ^ 
sur ces vastes régions , l’Espagne , verne en 
la Gaule , la Grande * Bretagne , 
goütoient les douceurs d'un gou- 
vernement équitable. Constance 
n’y régnoit que pour faire dés heu- 
reux. Loin dé s’enrichir par des 
vexations , ou d’appauvrir ses su- 
jets par son luxe , il empruntoit fa 
vaisselle de ses amis , quand il don- 
noit de grands repas; il n’employoit 
l’argent qu’au bien public; il n’avoit 
de trésors que dans le cœur dés ci- 
toyens. Aussi n’avoit-il besoin que 
d’un signe, pour qu*on s’empressât 
de lui offrir tout ce que l’on pouvoit 
t donner. Ce grand prince mourut à y^ck* S 
Yorck_, au retour d’une expédition 
glorieuse contre les Pietés. Son fils t f n 0 " st s"à ; 
Constantin s’e’toit échappé de Nico- fils , lu» 
médie, ou Dioclétien l’avoit tenu succede *“ 
comme otage ; et où Galérius avoit 
dessein dé le garder comme captif. 

Le père a en mourant x le déclarai 
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son unique successeur ; l'armée Te 
proclama sans délai. Nous l’allons 
voir briller sur le trône. 

Autenrsd* Du tems de Dioclétien , vécu- 
rhutoirc rent les auteurs de l’histoire ^4ugusr 
uglut * taie y Capitolin , Lampride , Tré- 
bellius, Spartien , Vopiscus, dont 
les mauvais ouvrages , nécessaires 
faute de meilleurs , sont d’autant 
plus insuffisans pour un corps d’his- 
toire suivie , qu’ils se contredisent 
les uns les autres , et qu'aucun n’est 
bien d’accord avec lui-méme. Nous 
l’avons déjà observé , le bon goût 
disparoissoit > et la vérité à sa suite. 
Hotîaec La philosophie Platonicienne 
focphyre* avoit été remise en vogue par Plo- 
tin , qui du tems de Gallien , sol- 
licita la permission de bâtir une 
ville en Campanie, pour y réaliser 
le système de la république de 
Platon. Il auroit du demander plu- 
tôt un désert, loin de tout commer* 
ce avec le reste des hommes : encore 
n’y auroit-il pas réussi : car ses phi- 
losophes seroient devenus des hom- 
mes. Porphyre s son disciple , flo- 
rissoit à Rome sous le règne de 
Dioclétien. Le christianisme n’eut 
point d’ennemi plus dangereux- 
^Lorsque Constantin signala sojizèle 
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pour la vraie religion , il fit dispa- 
rditre l’ouvrage où Porphyre la 
combattoit. Nous nen connoissons 
que des fragmens conservés par les 
saints Pères qui l’ont réfuté. 

Les rêveries des nouveaux Pla- Nouveau* 
toniciens , les êtres fantastiques^®"*- 
dont ils remplissoient le monde , 
les mystères superstitieux par les- 

S uels ils prétendoient s’unir à la 
ivioité même , ne semblent pro- 
pres qu a dégoûter les esprits soli- 
des. Cependant le goût du plato- 
. nisme se répandit jusques parmi 
les chrétiens ; il fit naître une sub- 
tilité abstruse , contentieuse -, d'oû 
naquirent une foule d’opinions * 
également contraires au bien de "* 
l’église et à la tranquillité de l'état» 

Les Platoniciens se fdrgeoient une 
théologie mystique , pour déguiser 
ce que le paganisme avoit d’absurde 
et de révoltant. Il étoit à craindre 
que les chrétiens , étudiant leur 
philosophie pour les combattre 
ne prissent quelques-unes de leurs 
idées , et n’altérassent l’auguste 
simplicité de la foi évangélique, 
par un étalage de vaine science. 

k % . Fin du Tome troisième ^ . . 

'■ A * 
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parure des dames. Raisons que son collè- 
gue lui oppose. Il fait accuser indignement 
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Scipion l’Africain. Il fait condamner injus- 
tement Scipîon l’Asiatique. Il passe les bor- 
nes dans sa censure. Par-là il se rend agréa- 
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quoique vaincus , veulent lui faire la loi. 
Paul-Émile le fait prisonnier. La Macé- 
doine est soumise. Sagesse et vertu de 
Paul-jEniile. Les Etoliens subissent la loi , 
et sont soumis au tribut. Après la mort 
de Philopémen , la ligue des Achéens n’est 
plus ménagée. Bassesse de Prusias à Rome. 
Conduite despotique des Romains à l’égard 
de la Syrie. 
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barbaries. Perfidie des Romains en Espa- 
gne , à l’égard de Viriathe. Ils violent deux 
traités faits avec Numance. Scipion-Emilien 
est envoyé contre les Numantina. U détruit 
leur ville. 



C H A PJLT. R E IV, 

Observations sur la milice , les moeurs ï 
les finances et la littérature des Ro - 
mains , 58 



Force et exercices des soldats romaîns. Leurs 
marches. On avoit toujours des soldats, 
dans le besoin. Une sorte d’enthousiasme 
rendoit les Romains invincibles. Récom- 
penses et punitions militaires. La loi Por- 
cia éleva les sentimens du citoyen sans 
affaiblir la discipline. La pureté des moeurs 
augmentoit la population. Premier divorce 
• dans le sixième siècle de Rome. Contrats 
do mariage. Plusieurs yesUles manquaient 
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à leur vœu. Les citoyens ne payèrent plus 
de tribut après l’assujettissement de la Ma- 
cédoine. Mines d’Espagne j butin des gé- 
néraux ; tribus des nations étrangères. 
Ignorance grossière des Romains jusqtl’au 
sixième siècle. Premiers poëtes. Le goût 
des lettres s’introduit. Caton déclame con- 
tre les rhéteurs et les philosophes. La litté- 
rature étoit cependant très-utile. Ce n’est 
point à elle qu’on doit attribuer la corrup- 
tion. Remarques sur Caton. Un romain se 
signaloit en tout genre. 

' ' ’ ' 
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HUITIÈME ÉPOQUE. 

LES G R A C Q U E S. 

f * r . *' "" - * * * , • -, . 4 •’ P 

Corruption bans la République. 

« ' , , 4 w , t 

m • , , , , 4 . I * / * 

CHAPITRE PREMIER. 

r J ^ ri bus at de Tibérius et de Caïus , Grac- 
chus , etc. . 5o 

État malheureux du peuple ; source de 
disputes avec le sénat. Les deux frères 

- Gracchus , et leur mère Cornélie. Projet 
de Tibérius Gracchus contre les nobles. 
Toutes les terres entre les mains des riches. 
Tibérius propose de rétablir la loi Licinia. 

, Il réussit , malgré toutes les oppositions. Il 
révolte les patriciens par de nouvelles en- 
treprises. Violence des sénateurs. Tibérius 
est tué avec ses amis. Scipion Emilien in- 
sulté pour avoir approuvé ce meurtre. Sa 
retraite. 11 revient combattre le tribun Car- 
bon. Sa mort. Caïus Gracchus est élu tri- 
bun. Son zélé pour le peuple. Ses lois pour 
affaiblir le sénat. Les tribunaux transférés 
aux chevaliers. Politique adroite des séna- 
teurs , qui lui opposent Livius. Le consul 
Opimius fuit prendre les armes. Mort de 
Caïus ; massacre cruel. Les lois des Grac- 
ques abrogées. Opimius justifié , et le sc- 
mt triomphant. Si les Gracques aspiroieut 
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à la tyrannie. Fin de ^illustre Cornélie f 
leurmère. Révolte des esclaves. Etablissement 
dans la Gaule. La Dalmatie subjuguée. Ma- 
rais desséchés par des canaux. Bell* action 
de l’orateur Crassus. 



CHAPITRE II. 

• • **<*<. * * * * 

C R I m E s de Jugurtha. — Il corrompt 
les sénateurs. — Guerre contre ce 
prince. 66 

Çorkuption affreuse dans le sénat. Jugur- 
tha dénoncé à Rome pour ses crimes. Il 
corrompt les sénateurs , et se fait absou- 
dre. Il continue ses entreprises criminelles. 
Commencement dé la guerre contre Jugur- 
tha. Cité à Rome , après avoir acheté la 
paix , il achète l’impunité. Scaurus , qui 
avoit été corrompu , juge et punit les au- 
tres coupables. Métellus continue la guerre 
de Numidie. Jugurtha , vaincu , se défend 
encore. Marius , lieutenant du consul , 
homme dangereux. 11 décrie son général et 
la noblesse , pour devenir consul. On lui 
donne le commandement. Ses invectives 
contre les nobles. Métellus rappelé , et ce- 
pendant honoré à Rome. Jugurtha livré aux 
Romains par une infâme trahison. Rome 
s’enrichit encore par cette guerr*. 
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CHAPITRE III.. 

• * ,r ’ , î 

J N r J si on des Cimbres et des Teutons • 
*— Corruption dans la république • 
Guerre sociale. 74 

Invasioi» des Cimbres ët des Teutons. Révo- 
lution qu’ils dévoient faire un jour. Marius 
est consul plusieurs années de suite pour 
Les combattre. Son habileté et sa prudence 
dans cette guerre. Il défait les Teutons , 
• ensuite les Cimbres. Marius sacrifie tout à 
l’ambition de dominer. Il s’unit à Saturnimls. 
Loi de ce tribun contre le sénat. Exil de 
Métellus. Saturninus puni de sesj fureurs» 
Me tell us rappelé. Tout dégéneroit dans la 
république. Vexations des publicains. Luxe 
énorme des grands. Fantaisie de l’orateur 
Crassus. Lois de Drusus , qui donnent lieu 
à la guerre sociale. Il ôte aux chevaliers 
une partie des tribunaux. Il ne peut procurer 
aux alliés le droit de citoyens. Drusus as- 
sassiné , malgré sa vertu. Guerre sociale. 
Révolte des alliés. La politique romaine 
désarme une partie des alliés en les faisant 
citoyens. On en forme huit tribus , au lieu 
de les distribuer dans les anciennes. Les che- 
valiers dépouillés des tribunaux. Crime atroce 
impuni. Victimes humaines défendues. 



« 
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- . / CHAPITRE II. 

; ..v...- . • .. I .» ■ ■ . •;* ‘ 

E X P É pi T I ON s de Sylla dans la Grèce 
et en Asie. — Mithridate , redoutable 
ennemi de Rome. • 94 



* i ; « 

Mithridate , ennemi redoutable de Rome , 
Ses conquêtes en Asie et en Grèce. Massa- 
cre des Romains. Les Athéniens se livrent 
à lui. Sylla se rend maître d’Athènes , et 
l’épargne à cause des grands hommes qu’elle 
a produits. Il remporte deux grandes vic- 
toires. Il rejette avec fierté les offres dû- 
général de Mithridate. Belles paroles de Sylla/ 
Flaccus envoyé contre Sylla , tué par 
Fimbria. Fimbria succombe , après que Sylla 
, a donné la paix à Mithridate. Sylla enrichit, 
son armée , qui se corrompt. Désordres' 
dans Rome. Un magistrat de Plaisance ré- 
siste au consul Carbon. 



CHAPITRE III. 



Retour de Sylla. — Ses proscriptions 
Sa dictature et sa mort. io5 



Retour de Sy lia. On se jette dans soi» 
parti. Il remporte plusieurs grandes vic- 
toires. Télésinus défait. Cruauté perfide en- 
vers les vaincus. Il proscrit tous ses ennemis. 
La cruauté poussée aux derniers excès. Cat 
Tome III. T v 



ïina se signale dans la proscription. Mort Je* 
«Jeux < u üô,i)lii. Mv.ri.us et Cainon. Sjlla , dic- 
tateur perpétuel. 1! l'ait des lois propres à 
rétablit le bon ordre. 11 abdique courage*!* 
'Sentent' Là dictature. Ce qui pou voit le ras-- 
surer dans le péril. Il meurt de ses débauches 
l'année suivante. Lepidus renouvelle la guerre 
civile par ambition. U eût vaincu , et meurt 
de chagrin. . 







CHAPITRE IV. 



Ctüerre de Sertorius. — Spartacus a la 
tête des esclaves. — Pompée défait les 
pirates. 1 ** 

Sertorius soutient encore en Espagne le 

Ï iarti de Marius. Ses talens et sés victoires. 

1 résiste à Pompée et à Métellus. Perpenna 
le l'ait assassiner. Beau trait de Sertorius à 
l’égard de Mithridate. Pompée finit la guerre. 
Sa vanité. Il eut les honneurs du triomphe. 
Révolte et guerre des esclaves gladiateurs. 
Spartacus , leur général , remporte des vic- 
toires. Crassus le défait. Pompée sattiibue 
l’honneur de la victoire. 11 devient 1 idole du 

Î ieuple , malgré les profusions de Crassus. La 
oi Gabinia lui donne un pouvoir excessif 
Il dissipe les pirates. 



J 
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CHAPITRE V. 

i 

F» de là guerre de Mithridate. — • Lucullus 
supplanté par Pompée. «il 

Mitikibati avoit recommencé la guerre , 
v et aguerri se» troupes. Lucullus envoyé 

Ann n - r' /\mi 111 t A O I Pllpr fiL' r] A OA 



. La mutinerie de ses tpoupe^occas&onue des 
revers. La loi Manilia fait passer le comman- 
dement de cette guerre à Pompée. Pompé* 
^dissimule son ambition en hypocrite. Il dé«- 
prime les exploits de Lucullus. Leurs re- 
proches mutuels. Retraite de Lucullus. Sa 
magnificence. Mithridate , vaincu , veut 
porter la guerre en Italie. Perfidie de son fili , » 
récompensée par les Romains. Expédition de 
'Pompée en Asie. Syrie , province romaine. 
Il enrichit ses soldats et ses partisans. Pompée 
permet tout à ses amis. 



CHAPITRE VI. 

Conjuration de Catilina. — Triumvirat de 
Pompée , Crassus et César . i5o 



Conjuration de Catilina. Le complot dé- 
couvert à Cicéron. Il parvient au consulat» 
Il prévient l’effet de la conjuration. Catilina 
vaincu et tué. Loi agraire de Rutlus. Gom- 

Ta 
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mencement de César. Son ambition soittenue. 

' par de grands moyens. Traits «jui dévoilent 
son caractère. 11 réconcilie adroitement Pom- 

Ç ée et Gr’aSsus pour s’appuyer de leur crédit. 

’riumvirat. Caton en prévoit les suites. César 
fait passer une loi agraire plus sage que .les- 
précédentes. Sa politique pour s’assurer do 
Pompce , et pour se défaire de Cicéron. 
Claudius opprime Cicéron. Il éloigne aussi 
• Caton. Pompée fait rappeller Cicéron, qui 
lui procure un nouveau pouvoir. Comman- 
demens accordés pour*cinq aus aux triumvirs. 
Crassus défait , et tué par les Purthes. 
Meurtre de Claudius. Pompée , seul consul. 
11 viole ses lois. 



CHAPITRE VII. 

» . * ' . 

(^ONQUÈTX des Gaitîes par les' Romains. 
— Pompée se brouille avec César. — « 
Guerre civile. 142 

Succès de César dans la Gaule. Sa conduite 
.pour devenir, le maître à Rome. Bronillerie 
ouverte entre César et Pompée. Ce dernier , 
par une confiance aveugle , «rejette tout 
accommodement. César passe le Rubicon j 
Rome est consternée. Bataille de Pharsalê. 
Modération du vainqueur. La cpur d’Egypte 
'fait assassiner Pompée. César donne l’Egypte 
à Cléopâtre. Guerre d’Alexandrie. Sa victoire 
sur Pharnace. 11 revient à Rome , où il est. 
le maître. Guerre d’Alrique. Caton se tue. 
Ce vertueux romain manque de prudence. 
Sa vertu outrée. 
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C j i 

e s j r devient maître de la république i 
— * *S« morf. IÔ 2 



**• • * . » ' %. « ' » i • . I . ■ ,* . ‘ ’ ,1, •{ 

Honneurs excessifs prodigués à César. Ses 
^ profusions. Il rétablit l’ordre , et lait de 
bonnes lofs. Il réforme Te’ calendrier^ ouïes 
pontifes avoient mis la confusion. Ce bel 
ouvrage fut cehsuié. César , dictateur per- 
pétuel , après la bataille de Monda. Il irrite 
les républicains. Conspiration de Casâius et 
de Brutus. Courage de*' Poroia. César est 
assassiné. Réflexions sur ce meurtre. Suivànt 
Cicéron , il falloit tuer tous les amis de 
César. Les conjurés ne-réussisséiit pas auprès 
dépeuple. Délibération imprudente du sénat. 
Fausse paix.' Marc-Antoine soulevé le peuple 
contre les meurtriers de César. U trompe le 
sénat. 




CHAPITRE IX. 

olttiqve hardie d' Octavius . 7 riumvirat. 
— Bataille de Philippe , où le parti répu- 
blicain est détruit. 



OcTAvri.s , adopté par César , se déclare son 
héritier. Brouillerie ouverte entre Antoine 
et Octavius. Cicéron prend le parti du der- 
nier. Quel étoit le caractère de cet orateur £ 
Les petits motifs entraînent à des grandes 

T 5 
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fautes. Il fait prodiguer les honneurs à Octa- 
'■ tins. Antoine , vaincu , se joint à' LépiduS. 
Octavius forme avec eux un triumvirat. Ils 
conviennent de poursuivre les meurtriers de 
César. Us veulent exterminer leurs ennemis. 
Horrible proscription. Octavius et Antoine 
marchent contre Brutus et Cassius. Bataille 
4e Philippes. Mort de Cassius et de Brutus. 
Fautes de ces deux romains. Réflexions sur 
Je suicide , alors si commun. 




CHAPITRE X. 



J^jüTÉS (T Antoine , utiles à Octavius. —•* 
Bataille d'Aclium , et fin de la républi- 
que. ■ h *74 

nus cruautés d’Octavius. Favonius 
exécuté. Profusion» aux soldats. Antoine cap- 
tivé par Cléopâtre. Chute de Répidus. Spn 
peu de mérite. Son orgueilleuse bassesse. Mort 
du jeune Pompée. Antoine se rend odieux et 
méprisable. Sa conduite à l’égard des Athé- 
. mens et de Cléopâtre. Octavius se déclara 
son ennemi. Bataille d’Actium , suivie de^ la 
mort d’Antoine et de Cléopâtre. Octavius 
reste ainsi le maître de la république. Les 
vices produits par les richesses deyoïeni en- 
traîner la ruine de la liberté. Abus énormes. 



V 
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Dixième é p o q u e. 

f ’ 1 ' , / 

LES EMPEREURS. 



■Il République ce b nuée ib 
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i C H A P, I T R E PREMIER.. 

JR.ÈGNE d'Auguste , jusqu'à la mort d’A- 
grippai. - -'A ‘ ' • • " 18» 









ifiÉB du règne d’Auguste, Ce fut un bonheur 
que l’ordre s'établit après la perte de la liberté. 
Auguste affecte de vouloir abdiquer. A via 
<T Agrippa et de Mécene. Par cette feinta 
modération , il affermit sa puissance. Tous 
. les pouvoirs réunis dans sa personne , sous la 
, forme de l’ancien gouvernement. Titre d'em- 
.jpereur. Le sénat et le peuple conservent 
. leurs droits en apparence ; mais la liberté 
n’existe plusen effet. Dispense des lois. Vertus 
politiques d’Auguste , pour effacer le souve~ 

. nir de ses crimes. Son règne paisible fournit 
peu d’événemens. Il donne sa fille en mariage 
« Agrippa. Il va en Asie j le roi des Parihes 
lui rend les drapeaux enlevés aux Romain#» 

T 4 
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. : >»A-son retour , le sénat pone^la’ sôumîssior» 
jusqu a la bassesse. Ses lois pour réprimer 
, les vices .sont mal observées par sa faute. Il 
- corrompt le pleuple; Püade' ét Ralhille % 
histrions qui font oublier le gouvernement. 
Réforme du sénat i suivie de cabales. Pré- 
cautions d’Auguste pour sa sûreté. Mot 
.. haidi de Lébeon. Mécontens punçis de mort. 
Dangers du gouvernement militaire. 




CHAPITRE IcL 



Gn 



verre de Germanie. — Fin du règne 
d Auguste. — Lois et Littérature. * 19S 



iX 
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or T d Agrippa. Tibère devient le gendre 
d’Auguste. Guerre de Germanie. Drusus* y 
meurt. Tibère y a des succès. Auguste refusa 
le triomphe. Le temple de Janus fermé. 
Réglement odieux pour faire déposer les 
esclaves contre leurs maîtres. Concussionnaire 
approuvé par l’empereur. Mort de Mécerie. 
Ses conseils modérés. Auguste malheureux 
dans sa famille. Retraite de Tibère. Son adop- 
- tion. Conjuration de Cinna. Les soldats s» 
pleignent pour faire augmenter leurs récom- 
• penses. Prodigieuses dépenses pour les trou- 
pes. Trésors et impôts pour cet objet. Ob- 
servation sur Père vulgaire. Révolte des 
barbares opprimés. Yarus défait par les Ger- 
mains. Tibère se fait honneur en Germanie. 

* Il est associé à l’empire. Despotisme d’Au- 
guste. Loi contre les auteurs de libelles. Loi 
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contre les célibataires , mal observée. I^a 
corruption y mettoit trop d obstacles. La 
noblesse s’avilissoit par les combats de gla- 
diateurs. Mort d’Auguste. Son règne mérite 
des éloges. Sa maxime sur la guerre. 11 sut 
gagner les éloges des gens de lettres. Le goût 
étoit formé avant lui. Les Grecs supérieurs 
aux Romains en philosophie. 




TIBÈRE. 



CHAPITRE PREMIER. 

"Depuis V avènement de Tibère au trône , 
jusqu’à la mort (je Germanicus et de 
Pison . * ao3 

Tibère monte sur le trône. Son caractère. Il 
fait assassiner le jeuneAgrippa.il se fait prier 
d’accepter l’empire. Il vouloit sonder les sen- 
timens des sénateurs. Sa modestie affectée. 
Il gouverne d’abord sagement , de peur d’être 
supplanté par Germanicus. Sédition militaire 
en Pannonie. Autre sédition en Germanie. 
Germanicus l’appaise , loin d’en vouloir pro- 
fiter. Il défait Arminius. Tibère commence 
à faire connoître sa cruauté. Crime d# lèse- 
majesté. Accifsation de sacrilège. Germanicus 
envoyé en Asie , par la méchanceté de 1 em- 
pereur. Pison , gouverneur de Syrie. Trem- 
blement de terre. Succès de Germanicus. Il 
est contrarié en tout par Pison. 11 meurt » 
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infiniment regretté. Pison est accusé à Rom*; 
Son procès et sa mort* Soupçon sur Tibèra 
à ce sujet. 



CHAPITRE II. 



joorERyEMENT de Tibère 
conspiration, de Séjan » 



jusqu'à la 

2«9 



La conduite de l’empereur inspire la crainte* 
Abus énorme des délations. L’exécution des, 
sentences du sénat renvoyée à dix jours* 
On se félicite d’une révolte des Gaulois* 
Tibère refuse de faire des lois contre le luxe * 
farce qu’il en prévoit l’inutilité, il a voit raison 
en ce point. Moyen de bannir le luxe. L’abus 
des asyles de la Grèce maintenu , avec des 
modifications. Servitude et bassesse du sénat* 
Fait de ce genre.. Un fils accuse son père» 
Procès de Ciemutius Cordus , au sujet de ses, 
ouvrages. Sa défense. Sa mort. Ses livres, 
condamnés inutilement» L’empereur quitte 
Rome v et se retire à Caprée* Calamités* 
accidentelles» 



CHAPITRE I I î. 



Conspiration de Séjan . 
de Tibère * 



— ■ Fin du règne 
227 



Sexàw , ministre absolu , aspire â Ta puissance 
suprême. Il s’étoit fait une armée des garde* 
prétoriennes» Ses crimes pour anéantir la 
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famille impériale. Son succès. Séjan conspire 
contre la vie de l’empereur. Manière adroit© 
dont Tibère se délait de Sejan. Perfidie des 
amis de Séjan. Tibère se livre sans ména- 
gement à la cruauté. Délations affreuses. 
Choix de son suciesseur , et ne décide rien. 
Caïus Caligula. Tibère est assassiné par Ma- 
rron. Loué par \elleius Paterculus. Lame 
des grands s’avilit , quand le peuple cesse 
d’élire les magistrats. 



CAI US , surnommé CALIGZJ LA , 

a56 

Ca uc vi. A est d’abord chéri , quoiqu’indigne. 
Il lait quelques actions de bon prince. Mais 
il prodigue tout pour flatter le peuple. Il dé- 
vient un monstre de tyrannie. Sa démence. 
Ce qu’on doit penser des faits rapportés par 
Suétone. Trait de cruauté. Expéditions mi- 
litaires ridicules. Meurtre de Caligula. Ob- 
servations sur les historiens de Caligula. 

I III ■■ III— WniWimQ 



CLAUDE . 

24 1 

Les soldats proclament Claude , qui trembloit 
d’être tué. Claude incapable de régner. Sa 
bonté produit du bien au commencement. 
Etrennes abolies. Défenses de faire héritier 
l’empereur. Il est bientôt l’esclave de Messa- 
line et des affranchis. Comment Messalina 
lait tuer Silanus * qu’elle n’a pu séduire. Cons- 
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Ï ùration découverte et punie au gré des afc 
ranchis. Narcisse dans le sénat. Mort d’Ania 
et de Pétus. Expédition dans la Grande- 
Bretagne. Narcisse insulté par les troupes. 
La Bretagne réduite en province , de même 
que la Mauritanie. Claude fait des ordon- 
nances ridicules , et quelques-unes de bonnes. 
Il règle le payement des avocats. Si cett® 
profession pouvoit alors être gratuite. Les. 
étrangers admis parmi les citoyens et dans I» 
sénat. Si ce fut un bien ou un mal. Peu de 
Romains parmi une infinité de citoyens. 
Messaline épouse Silius , sans que son mari 
le sache. Elle est mise à mort. Claude épouse 
sa nièce Agrippine , et le sénat approuve ce- 
mariage. Ambition d’Agrippine ; comment 
elle procure l’empire à Néron. Sénèque et 
Burrnus à la cour. Domida condamnée pour 
magie. L’empereur empoisonné parsafemme. 
11 a r pi t liv mA—JLgs provinces aux financiers. 
Homieurs rendus à Patlas TviL aTThmchi. Rha- 
damiste , roi d’Arménie par ses crimes. Rome 
avilie. Progrès de cet avilissement. 
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NÉRON • 



CHAPITRE PREMIER. 



Depuis , V avènement de Néron au trône J 
jusqu'à la guerre de Bretagne. 256 

Apothéose ridicule de Claude. Séneque y 
avoit contribué’, et s’en moque. Néron com- 
mence bien , parce que Séuéque et Burrhus 
gouvernent pour lui. Les commencemens de 
règne en imposoient. Néron corrompu veut 
se défaire de Britannicus. Il l’empoisonne , 
et maltraite Agrippine. Ses courses nocturnes. 
Le gouvernement se soutient j mais ne peut 
ge soutenir long-teins. Poppée inspire à Néron 
Je parricide. Néron fait assassiner sa mère 
Agrippine. Artifice pour ce meurtre. Burrhus 
et Séuéque consultés. Ils calment les remords 
de l’empereur. Signes suspects de la colère 
céleste. Néron se livre à des amusemens ridi- 
cules. Jeux néroniens. Pantomimes. Go&fc 
dépravé des Romains. 
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CHAPITRE II. 



\jrilEREE de la Grande-Bretagne. — Affaires 
' dé Borne , jusqu’à la première conspira- 
tion. . 266 



RiivXjr/rïJ dans la Grande-Bretagne. Conquête • 
de l’7.,le de Mona. Suétonius défait la reine 
Boa licée. Rappel de ce général. Quatre cents 
escl tves punis de mort , parce qu’un d’eux 
a tué son maître. Combien la jurisprudence 
étoit barbare en ce point. Crime de lèse- 
majesté renouvelle. Mort de Burrhus , et 
retraite de Sénéque. Meurtre d’Octavie , et 
autres crimes de Néron. Débauches affreuses. 
Incendie de Rome. Nouveau palais de Néron. 
Projet d e ca nal , ruineux et impossible. Les 
. chréli^ms àccusîT'^a Wà^eadia * gt punis 
cruellement. 









CHAPITRE III. 
JF in du règne de Néron. 



374 



Conspiration de Pison et d’Epiraris. Cou- 
rage de quelques-uns des conjurés. .Sénéque 
forcé de s’ouvrir les veines. Il est un mau- 
vais modèle. Mort de Lucain. Mort de 
Pétrone , de Soranus et de Thraséa. Procès 
remarquable du dernier. Son stoïcisme. Tiri- 
date à Rome courtise Néron et le méprise. 
Corbuloa condamné , parce qu’il étoit un 
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grand homme. Vologése rejette une invi- 
tation de l’empereur. Voyage ridicule da 
Néron en Grèce. Où le flatte bassemeut à son. 
retour. Révolte de V index et de Galba. Mort 
de V index , et modération de Virginius. 
Néron se livre à la' peur. On le condamne 
à mort. 11 se tue avec peine ; en lui s’éteint 
la famille d’Auguste. 



m 



GALBA.— O THON. — 
V1TELLI US. 

283 

Gat.bi , maître de l’empire , fait de grandes 
fautes. Il s’attire la haiùe des soldats. 11 donne 
lieu aux plaintes du peuple. Injustices. Mau- 
vaise économie. Galba adopte Pison , et lui 
donne de sages conseils. Othon forme le 
projet d’usurper l’empire. Les prétoriens le 
proclament. Fin de Galba et de Pison. 
Vitellius proclamé en Germanie. Ses vices. 
Ressources d’Othon. On ne connoissoR plu* 
- la guerre à Rome ; on s’y prépare mal. Bataille 
de Bédriac , décisive pour Vitellius. Carnage 
dans les guerres civiles. Othon se tue après 
un règne de trois mois. Vitellius se rend 
odieux et méprisable. Qui étoit Vespasien * 
et comme il avoit fait sa fortune. Oracle* 
en sa faveur. Vespasien est fait empereur en 
Orient. Bataille et prise de Crémone. Stupi- 
dité de Vitellius dans le danger. 11 fait un 
traité honteux pour vivre. 11 se dépouille d* 
toute marque de commandement. Le peuple 
s’y oppose. Terrible sédition. Priants , général 
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de Vcspasien , prend Rome. Fin tragique 
de Vitellius. 



VESPASIEN. 



Gouvernement remarquable 

DE VESPASIEN. 

Guerre de Judée , et prise de Jé- 
rusalem. 297 

Vespasien , reconnu. Miracles qu’on lui attri- 
bue à Alexandrie. Explication de ce fait, tl 
gouverne en bon prince. Mais on lui repro- 
che de l’avarice et des concussions. Emploi 
qu'iî faîSGfr bannit les philo- 

sophes , comme ennemis def Ta monarchie. 
Exil d’Elvidius Priscus. Révoltes des Bataves 
et des Gaulois , réprimées. Classicus. Civilis. 
Cérialis. Etat de la Judée. Révolutions dans 
ce pays. Préjugés et enthousiasme des Juifs, 
Siège de Jérusalem. Excès des Zélateurs. Ob- 
servations sur Josephe. Mort de Vespasien. 
Plaisanterie sur l’apparition d’une comète. 

4 Dénombrement. Vieillards. 



TITUS , 

307 

.Titus sacrifie les plaisirs au devoirs. Sa bien- 
faisance. Economie généreuse. Il donna dca 
fêtes , mais il soulagea le peuple. Il ne fit 
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. mourir aucun romain. Sa mort. Terrible 
éruption du Vésuve. Pline le Naturaliste. 



D O M I T I E N. 

3n 

. \ ... 

DoutiTiEW , insensé et méchant. Trait de se 
méchanceté. Il excite et récompense les 
« délateurs.' Il banjiit les philosophes , 'etc.*. 
-Tout trembloit. Domitien assassiné. Agricola 
illustre sous ce règne. Son testament. Histoire 
î d’Appollonius de Tyane. Ses conseils à Ve s-* 
pasien. Accusé à Rome. Sa mort. Absurdités 
•• de son histoire. * 






N E R V A. 

, ,t ..." «J A. .'5' 
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N b a v a , vertueux , mais foible. Les pré- 
toriens abusent de sa foiblesse > et il adopte 
Trajan. 

* * * * 4*— * r %;■ su 



T R A J A 2V.“ 

5i 9 

Trajan gouverne en chef la république. 
Belle maxime. Délateurs réprimés. Économie 
et diminution d’impôts. Pantomimes chassés 
et rappelés. Titre de 'I'rès-bon , donné à 
Trajan. Les Daces , qui avoient soumis les 
Romains au tribut, sont subjugués. Pont du 
Danube. Colonne Trajane. Conquêtes inu-. 



Digitized by Google 







Tibia, 



+ <» 



tiles de Trajan en Asie. Il meurt en Cilicîe. 
Trajan fut-il persécuteur des chrétiens ? Lettre 
de Pline eu leur faveur. Réponse de Trejaiu 
Les Pline , Tacite , Juvenal , Plutarque. 



ADRIEN. 

5a6 

Adbikw sb fait proclamer par les soldats. Sa 
conduite équivoque. Il abandonne les roû- 

Ï uétes de Trajan , et préféré la tranquillité 
e l’état. Ses vertus appai entes. Il devient, 
injuste. Retraite de Simi'is. Adrien fait de 
bonnes lois. Son édit perpétuel. Il veille à 
l’administration de la justice. 11 maintient la 
rdiscipliue militaire. Il parcourt l’empire. Sa 
lettre sur les Egyptiens , les Juifs et les 
ehréti«ns. Révolte des Juifs. Ils sont exter- 
ïrrinés ou dispersés. À dfîetT îrdopte Antonin , 
et meurt. Jalousie d’Adrien pour les gens 
de lettres. Trait de Favortn. Florus , Suétone, 

• Amen , Epie tète. 



ANTONIN. 

S54’ 

VtRTUs d’ Antonin. Quelques traits qui pei- 
gnent ses sentimens. Son bien esc celui de 
l’état. Pensions supprimées. Loi remarqua- 
bles. Mort de l’empereur. 
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MAR CHA URÈLE . . ; 

55 7 

. x ' ' ** 

Marc-Aurèle élu avec Vérus par le sénat. 

Le premier trop généreux à l’égard de l’au- 
. tre. Excès de vérus. Conduite admirable 
de Marc-Aurèle. Il n’outroit point la sagesse. 
Il marche avec Vérus contre les Germains. 
Mort de Vérus. Guerre de Pannomie. Légion 
, fulminante ; miracle douteux. Paix accordée 
aux Germains. Révolte de Cassius. Bonté 
excessive de l’empereur pour sa femme Faus- 
' •• tine , et pour Commode son fils. Mort de 
M urc-Aurèle. Le stoïcisme en vigueur. Les 
maximes de Marc-Aurèle. Imposteurs sous 1© 
manteau de philosophes. Pérégrin et Alexan- 
dre , dépeints par Lucien. Celse , Émpiricus , 
Apulée * GaliW- , JUes chrétiens- persécuté» 
“ dans la Gaule. 



COMMODE. 

548 

Commode révolte par* ses vices et sa tyrannie. . 
Conspiration de sa sœur. Conjuration de 
Pérennis , découverte par un philosophe 
cynique. Affranchi , vil et odieux ministre. 
Cruautés , débauches et bassesses de l’empe- 
reur. Le tyran assassiné par sa concubine* 
Avilissement des Romains. 
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PER TINAX-DIDIïJS 
J ü LI A N U S. 

353 

Pertinàx, ; élevé. à l’empire par les soldats. 
. Sagesse de son gouvernement. Les prétoriens 

* r p S .assinenti Ils metten t l'empire à l'enchère. 

I rms empereurs à la fois , Didius , Ni-er 
et Septime Sévère. Sévère marche à Rome , 
et se délivre de Didius. Didius exécuté. .* 




SEPTIME SÉVÈRE. * 



, , 358 

Septime Sévère reçoit maïTês^tnateurs - ' , \t 
il casse les prétoriens. Il jure de ne point 
faire mourir de sénateur , mais ne tient 
point parole. Niger vaincu et tué en Asie 
Sévère se défait d'Albin qu’il avoit créé 
César. Mort d’Albin. Sévère se livre à la 
cruauté en flattant le peuple et les soldats, 
riautien le gouverne , comme Séjan avoit 
•gouverné Tibère. Chute et mort de ce’ 
•Tavon. Caracalla et Géta , mérhans fils de 
•1 empereur. 11 les conduit dans la Grande- 
-Bretagne, où il a peu de succès. Il pardonne 

j è . aC . alla ’ *l u * a vou ^ u l’assassiner. Mort 
de Sévère : maxime qu’il donnoit à ses deux 
fils. Tertuilien , et autres auteurs. Décadente 
<du goût. 
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CAR AC AL LA et GÉTA. 

— MA CRI N. 

3 68 

Carac alla et Gèta régnent ensemble , et 
se détestent. Le premier assassine son lrère. 

Il commet d’iiornbles cruautés. Meurtre de 
Papinien. Il ne ménage que les soldats. Droit 
de cité accordé à tous les sujets. Massacra 
d’Alexandrie. Expéditions ridicules de Cara- 
calla. Macrin le tue , et prend sa place. 
L’usurpateur , méprisable et odieux. Mæsa 
fait proclamer Héliogubaie , son petit-fils. 1 / 




HÉLIOGABALE. ; 

5?5 

. < i . 

H e l i o g A b a le est un monstre. Il assassine 

Gannys , son gouverneur. Il crée un sénat 
de femmes. Ses débauches. Ses superstitions. 
Il est assassiné. 



* 



ALEXANDRE- SE VER E. 

3 77 



Alexandre commence bien , malgré sa jeu- 
nesse. Ses vertus. Il donne trop de puissance 
au préfet du prétoire. Licence des prétoriens. 
Artaxerxès rétablit l’empire des Perses. 
Les Parthes disparoisseut. II révendique 
les provinces conquises par les Romains» 
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Alexandre va l’attaquer , et rétablit la dise!» 
pline. Contradictions des historiens. Gqerre 
de Germanie. Maximin , d’origine barbare , 
veut détrôner Alexandre ; et le l'ait assassiner. 

' Vénération d’Alexandre pour les grands hom- 
mes. Il ne vouloit pas qu’on vendit les char- 
ges. V endeurs de fumée. On tombe dan*: 
l’ignorance. Derniers jurisconsultes. Dion 
Cassius et Xiphilio. 



SUCCESSEURS. 



J>' ALEXANDRR-SÊ^ÈRE 
jusqu'à AüRELIEN. 

386 

État affreux de l’empire pendant cinquante 
«ns. Tyrann ie de Maximin , suivie de ré- 
voltes. Les^deux Meurtre de Maxi- 

min. Maxime et Bulbiu tués aussi. Mysithée 
gouverne sagement sous Gordien III. Sapor 
est repousse j Mysithée meurt. Philippe 9 
préfet du prétoire, envahit l’empire. Déce , 
empereur; Philippe tué. Prostitutions contre 
nature , défendues. Les Goths passent le 
Danube : Révolte contre Déce : Guerres 




égard d'Aurélieu. Sous le règne 
son fils , tout est calamités et révoltes. Em- 
pereurs proclamés eu grand nombre. Postume, 
Odeuat et Zénobie. Galiieu assassiné. Il avoit 
réduit les sénateurs aux fonc tions de magis- 
trats. Claude règne avec gloire. Irruption des 
Goths en Europe. Ils laissent les livres atuc 
Athéniens. Claude les défait , et meurt. 
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Aurélibt» en guerre avec les barbares. Zénobi® 
le brave , elle est vaincue et prisonnière. 
Mort de Longin. Tout l’empire soumis à 
Aurélien. Son triomphe. U perd sa modestie.. 
Largesses pour gagner le peuple. Il en résul- 
ioit du inal. Bon gouvernement d’ailleurs. 
Orléans et Dijon t ouvrages d’ Aurélien. Il 
est assassiné. 



TA CITÉ. — P RO B US , etc . 

jusqu à D ro c Lfi T I £ n. 

7 4o3 

L’ÀBMév et le sénat se renvoient mutuellement 
l’élection d'un empereur. Tacite règne en 

Ç rince vertueux. Son respect pour l’historiea 
’acite t et pour les bons empereurs. Il est 
assassiné. Probus lui succède, et mérite l’em- 
pire. Le sénat respecté. Les Germain» chassés 
* do la Gaule. Absurdité de Zosime. Probus 
périt dans une sédition. Vignes plantées. 
Audace des Francs. Carus règne peu de te«W 
Dioclétien parvient 4 l’empire. 
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DIOCLÉTIEN et MAXIM IE N. 
— CONSTANCE - CHLORE et 
GALERIES. . . * 



Quelle idée on doit avoir de Dioclétien. Sa 
modération. Il s’associe Maxirnien. Il crée 
. aussi deux Césars. Constance-Chlore et Ga- 
. lérius. Inconvénieas de ce système de gou- 
vernement. Impôts multipliés. Thermes et 
autres constructions de Dioclétien. Succès , 

. malgré les abus. Euménius à.Autun. Paix do 
quarante ans avec les Perses.' Les chrétiens 
commençoient à se corrompre. Edit contre 
• eux , déchiré par un zélateur. Rapport de 
Lactançe sur la persécution. Elle fit beaucoup 
«k’apostat*. -Di oclétien dégoûté de Rome. Il 
abdique l’empire , avèc ."Son collègue Maxi- 
_ mien. Il vit heureux dans la solitude. Ses pa- 
roles sur les difficultés du gouvernement. 
Partage inégal entre Constance-Chlore et 
Calénus. Le premier gouverne en père des 
peuples. Il meurt à Yorck. Constantin , son 
fils , lui succède. Auteur de l’histoire Au- 
. gustale. Plotin et Porphyre. Nouveaux Pla- 
toniciens. 
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